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AVANT-PROPOS 


L'ouvrage ilout nous oirTOns la pivmièrc st^ric aux ainatours cio l'art gormniiique, 
a pour but cio ooniblc'r une: laouno réelle' et sensible clans la littérature des beaux-arts. 
Il a pour objet de donner une idée claire et sullisnnte des monuments de l'art alle- 
iiiancl, cl partir de rébiblissemc'iit du ebristianisme jiiscpi'ii notre é[coc|ue iiieliisivc'- 
meiit. Nous avons jiris pour point de départ rimportance historicpie du sujet , l’iin- 
portance historique jmi' rapport aussi ci l'art, e'c'st-ii-dire les monuments vraiment 
iiiarc|ués d'un carncti're distiiirtif et mnuiresbiiit enfin le beau, cm sorte cpi'aiumii 
inonumc'iit vraiment saillant sous ces nepports divc'rs nc‘ fera défaut ci notiv oollcr- 
tion. Parmi les sujets i(iii olfreiit de l'analogie entre eux, nous avons choisi ceux qui 
se distingiic'iit par une cpicclité nu un cachet c[uelcuuc(ue , et tout ce cpii n'est point 
l'ssentiellement monumental sera exclu de ce l'écueil. 

Pour un ouvrage comme celui-ci, il n'y a pas de doute cpie l’ordre chronulugic|ue 
u'eùt été pi-éférable; mais, indépeudamment de ce cpie la plupart de nos grands momi- 
ments d’arahitccturc renferment plusieurs siècles de date dans leur aspect actuel, et 
ne peuvent entrer que partiellement [Hcr conséquent clans iincc cei-tainc é|)oque eliro- 
iiologiqiie , il est de ]dus impossible d'orclniiiier dénuitivcmieiit un livre comme le 
nôtre avant cpie la niatièi'e cpii le i:cmi|)Osc ne soit complcde et terminée'. Toutc'fois. 
les matériaux doivent l'être pris clans clics lieux divers; dans certains ras, ils cloiveni 
d’abord être recberchés, voiri' môme découverts : or, imr l’ordre chronologicpie on 
s’imposerait des i-estrictions tri'cs-préjudiciables l’i l’i'iisi'inble comme ou i-ésultat de 
l’ouvrage; on serait même foiré di' supprimer cpielquefois la publication de monii- 
meiiLs ti-ès-imporbints pour le but cpie nous nous sommes projiosê. Plus tard, nous don- 
nerons une bistoire succincte du dévi'loppement de l'art en Allemagne', dans laquelle 
nous renverrons en temps et lieu à eliui[iie monument du présent recueil; et, l■nliu. 
nous y joindrons une nomenclature chronologique do toutes les planches formant sou 
illustration. 

Quant à ce qui regarde le texte i|ui aecoinpagni' les planehes. on comprendra qu'il 
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iif jiiiiivilit élit- iiiif liistuiii! Je l'art, ni iiiir liistoiiT di’s nrtistr» : «mis di-vions 
lions borner à îles n'inarquos et à des éliieidntions liistürii|iies et eritiqiies sur cliaeiiii 
lies iiioiiumeuts ijii'il areoin|iaKiie. Sans lu'gliger ce ijii'il est l•sseutiel de faire eoii- 
■milre, nous nous sommes ini|insé d’i'tre aussi abrégé que possible ; et autniil que 
faire s<- pouvait, nous ue nous sommes servi que d'uiie langue géiiéralenieut inlelli- 
gible. Il est inutile de faire observer qu'il est pirsqne ini|iossible de ne pas employer 
quelquefois certains termes lecliniques en parlant de momiineuls d'art, et siirtoiil 
de monuments d'areliiteeliire ; nous avons supjHist! que nos lecteurs eonnailraieiil 
ees quelques termes ou qu’ils en apprendraient sans peine le sens ou la sigliili- 
ealion. 

Helativcnicnl à rexéeiitioii des pliinelies, nous avons porté notir principal soin 
il l'exaetitude des formes et des ]iroportions, ainsi qu'a la clarté et à la fidélité du 
style. Nous ii'avons tenu aucun compte de la nature de la matière des moniinients. 
et leur état plus ou moins miné ou fruste ne nous a jias non plus arrêté . ou 
n'est entré ipi’en seconde ligue de compte. L’exactitude de la forme et des pro- 
|>ortions, la clarté du style et la fidélité dans lu ivproduction du canictére des sujets, 
siilfisent à quiconque voue un intérêt ré‘el à fart, ci- ipii n'empêclie |ias qu'une 
ivproduetion tout ù fait fidèle de la natiirc, pour certains de ees sujets, ne soit d un 
prix tout jairliculier. 
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ARCHITECTURE 


LA CATHÉDRALE DE SPIRE 


T&XTB DE B. PÔBSTeB. 


Df-sckiption générale de la cathédrale. — Ui cathédrale de Spire est im édilice remanpiable 
büus plusieurs points» et par ses rapports avec l'histoire dWllcaiagiie» elle est la basitique 
riale t lieu du rt‘pos éternH de huit empereurs d’Alleiuagiie et de plusieurs niemhres de leur 
rainilie. Daus sa constructiuu» elle est un témoin des plus vénérables et des plu.s digues de 
remarque de l'art germanique , et eniln» dans les vestiges de sa ruiue passée» le stigmate de la 
raison d'Klat de nos voisins d'Occideiit» de (a raison d'Étal d'un Louis XIV et d'un Mazarin; 
mais» par les essais tentés de nos jours pour sa restauration comme pour son emiteilissement » 
elle est aussi uii monuineiil d'honiKuir de Tart gerrnaiii(|uc moderne» comiiie de son royal 
protecteur. 

Avant que nou.s parcourions son histoire » il faut que nous jetions un regard sur sa forme et 
que nous Bxions au moins ses traits en contours généraux. 

î.a cathédrale de Spire est une basilique à piliers» à trf)is nefs et voûtée» avec un Iranssept 
tK's-sailiant .sur les faces latérales de rédifice» un porche spacieux à l'occident» et eiiQn un 
clunur pix)fuud, leniiiné au levant en forme semi^circulaire. Dans les angles» entre le transsept 
et le cluL’ur» â l'est, il y a deux tours cam-cs, comme il y en avait ancionnemeut deux autres 
sur ta face ouest. Sur le point d'iulcrscHrliou du transsept et de la nef» s'élève une coupole octo- 
gone VoûtiH^» supportée |Kir de robustes piliers. Sur les faces intérieures des piliers de la nef 
principale s'élèvent d'élégants et de légers supports destinés à porter la voûte. fenêtres sont 
surmontées d’un plein cintre, et le plein cintre caractérise également toutes les voûli*s. Iæ 
choeur et le transsept sont In^aucoup plus élevés que la nef centrale » de sorte qu'on y monte par 
deux rampes , dont une de dix cl l’autre de neuf marches. Dorrièn^ le cha*ur principal » sous la 
coupole, est situé le chœur du chapitre. Kii avant du cliu'ur principal , à mnif mandies plus bas 
vers l’occidenl, et au-dessous des voûtes des deux deniiêres travées de la nef centrale, est 
placé le chœur dit royal, contenant les tombes impériales. Il y a une crypte, ou église souter- 
raine» sous toute l'étendue du cbanir et du transsept. Dans les angles formés par le transsept cl 
les nefs lougitiidiiiah’S, ou voit deux constructions annexées : celle du sud est la chapelle des 
fonts» celle du nord est consaci’ée à sainte Afra. 

Maintenant quelU st Thisloirc de ce monument» dont les vicissitudes les plus diverses sont 
inscrites .sur son front ? 

(I) Voyez les planchea suivantes : 1. Plan et coupe IfansvcfMlo; t. Coupe lonptuilïiiale; 3. Détails do U cathédrale de 
Spire. Coupc l(Migiiudinalc. plan et délails de l'abbaye de Limbourg sur la Haardt . Nous avons ulili&é |H>ur rcs planciK*s des 
docuntenU otÉnols, des dessins de KiflmeisUr, arrbiterte, et tes « Monuinenls do i’arebiterture rumunc des borda du 
Rliin ■» par Gfifr et (Tëra. Franrrorl, 1846. 

E. FoasTBa. AactiiTBCTVBB. I 
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MOXU M E NTS D’A RCll I T KCTl R E. 


UisToiRF. DE Li CATHÉDRALE, 1027. — C’était DU raiinOD 1027 que l’empereur C.uiiratl II , «lit le 
Sn/ùpie, iU’jiisligiitiun île sa fenime, l’iiiipérutrire Gisèle, forma le projet d’élever une Kramle 
iiasilique en l’Iionueur de la sainte Vierge, destinée à renfermer son tombeau et ceux des mem- 
bres de sa famille. C’était à Spire que cette eonsiruelioii devait avoir lieu , sur remplarement de 
l’église Saint-Ètieniie, bétie, disait-on, par Dagobert, sur les ruines d’un temple de Diane. .V l’ex- 
trémité orientale de la ville, sur une colline descendant en |K'Ule douce vers le Rhin, dont les 
versants furent comblés, l’eiuiiereur fil exécuter les fouilles, et, la veille au soir du jour de sainte 
.TIarguerile de l’année 1030, il jHisa en grande cérémonie la pixunière pierre de la cathédrale, 
eu présence d’un nombre considérable de princes et de vassaux de l’enqiire. la) matin du même 
jour, il avait fondé, dans sou château de famille de Limbourg sur la liaardt, une église abba- 
tiale, et le soir, il y avait ajouté la fondation d’une église à Spire, consacrée à l’api’itre Jean. Il 
chargea de lu diractiou de tous ces travaux l’évéque Gautier, et après sa mort, arrivée en 1031 , 
son successeur Sigéfroi. I.’évéque Réginbalde consacra la crypte de la cathédrale en 1039. 
Mois l’empereur mourut dans cette même année et fut inhumé auprès de la crypte , dans le lieu 
qu’il avait lui-même choisi. Dans le princi|>e, le lils et successeur de Gourad coulinna les travaux 
de 1a cathédrale, et il termina ceux de Limbourg et de tvainl-Jeau. Il consacra toutefois cette der- 
nière I» saint Gui, abbé Iténédictin de Ravenne, dont il avait rapporté le eoq>s d’Italie; remplace- 
ment de cette église est encore uoinuié aujourd'hui le Weideuberg [montagne de Guido). De Rome, 
Henri rapporta aussi le chef du pape saint Etienne; il en fit présent, avec d’autres objets précieux 
et sacrés, au tiésur de la cathédrale. Mais il ne s’occupa que peu de l’édiricalion de la cathédrale, 
et la légua inachevée à sa mort, en I OâC, è son fils mineur, Henri IV de triste niénioire. I.a gloire 
d’avoir terminé la cathédrale n’apparlieut pas à ce dernier, qui fil descendre lu couronne inqié- 
riale dans un sépulcre plus profond que celui qui lui était préparé là , è Spire. Mais celle gloire 
apparlieiil à sa mère, l’impératrice .tgnès ; eu sorte qu’elle put être consacrée en l’année iOfit 
par l’évèque Égiuard, année où le jeune Henri, Agé seulement de onze ans, était au pouvoir 
d’Annon. Rienlôt aprisi, Henri ajouta, sur lu face nord de la caihéilrale, une chapelle qu’il dédia 
à sainte Afra, dont il sut se procurer une partie du corps, découvert à.\ugshourg, seulement 
en lOC't. Il ne se doutait guère que son coqis , éloigné par le ban de l’église du caveau inqiérial, 
était destiné A attendre en patience, dans ce lieu non consacré, jusqu’à ce qu’il plàt au représen- 
tant de Dieu à Rome de le joindre aux tombeaux de ses pères , ce ipii s’elTedua en 1111, cinq 
ans après sa mort. .Mais une première et sérieuse réparation dut être entreprise , dès I OliS , à la 
partie orientale de la cathédrale, où les fondations, situées à proximité du Rhin, commen- 
cèrent à firéhir : travail dont se chargea avec succès l'habile constructeur Ileiinon , évêque 
d’Osnabrück, mais qui deniauda l’espace de vingt ans. 

Sous la protection des empereurs de la maison de Franconie, qui vénéraient .à la fois dans la 
ralhédralc lu maison du Seigneur et le lieu de sépulture de leur famille, non moins que sous la do- 
ininalion des évêques, enrichis par eux avec une lilréralité presque sans bornes, qui , bien qu’ils 
n' eussent pas leur séjour à Spire, choisirent le lieu de leur rc|K)s perpétuel à côté de celui des 
souverains , les richesses , la magnificence et la parure artistique de la cathédrale s’accrurent 
d’une manière incroyable. C’est là que les empereurs célébraient avec plaisir les grandes lêtes 
de l’Église. I.a cathédrale devenait aussi, dans d’autres circonstances, le théâtre d’assemblées, 
de diètes et de grandes solennités, ainsi que d’événements qui eurent des suites importantes. 
Dans l’hisluire de la cathédrale, le souvenir de la fête de N’oél île l’année 1 1 46 restera , sous 
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I.A CATHÉDRALE DE SPIRE. 3 

cü rapport, impérissable. L’empereur Conrad III, de la maison de Holieiistaufen, y vini à 
celle occasion. Ià; danger dans lequel sc Irouvail le nouveau royaume chrélieu de Jérusalem 
de rclomlier dans les mains des iuiidèles, avait mis l’Occidcut ilans une éiaolion fiévreuse ; il 
avail uolamiueut amené en .Allemagne des émeutes [mpulaires d’un raraclérc sauvage , et des 
persécutions sanglantes contre les Juifs. C’est pour ces causes que rem|M‘nuir avail convoqué 
une diète de Tempire à Spire. L’ICgIise, qui avait tout parliculièremeul à cœur 1a cousolidalioii 
de la conquête sacrée , vil dans la riuinion de tant de princes et de gramls personnages à Spire 
une occasion trop favorable pour ne pas l’utiliser ; et , dans ce but, le pape Eugène III envova 
à Spire le pieux et éloquent Bernard, abbé de Clairvaiix, afin d'engager l’empereur à se croiser. 

Quelque surexcitée que fût la foule pipulaire par la présence de l’homme qui avail la répu- 
tation lie faire des miracles, quelque solennelle que fi'il sou entrée dans la ville et dans lu 
cathédrale , quel que fût le tact cl Tenlhousiasme qu’il mil Ji tirer parti de la célébration do la 
ISlcde NoOl (*), l’empereur resta réservé et froid, prévoyant peut-être une issue |H'u salisfaisante, 
lorsqu’à la Qu il fut vaincu à tel point , le troisième jour de la fête , par l’éluquencc du me.ssager 
ecclésiastique, qu’au milieu de riiiiiiiense joie du peuple, il se déclara prêt à prendre lu croix 
avec beaucoup de chevaliers et de grands de l’empire. L’allégresse de l’assemblée, qui se gros- 
sissait dans une pieuse impétuosité , fut si grande , que Bernard eût été étoulTé , si l’empereur ne 
l’eût levé sur son épaule et |Kjrlé, à travers la foule , aux portes de la caihédnile. 

Le caveac impEbial. — La cathédrale doit au caveau im|iérial Toigueil de son nom de 
dâmr impérial. Là furent déposés , dans l’espace de trois siècles , Conrad II , qui avail fondé la 
cathédrale (mort en 1039), et sa femme Gisèle (morte en HV'ÔJ), Henri III (mort en llh’di), 
Henri IV (mort en 1 1013 et inhumé en I II I ) et sa femme Berihe (morte en 1088), Henri A' 
(mort en 1123), Philippe de Soiiabe ( mort en 1208), Rodolphe de Habsbourg (mort en 1291), 
Adolphe de Nassau (mort eu 1298, déposii dans la crypte de Spire en 1309), Albert d’.Au- 
Iriche (mort eu 1308 cl inhumé dans la cathédrale en 1309); ensuite l’impératrice Béatrice, 
seconde femme de Frédéric Barberoussc ( morte en 1 1 8,3 ) , et sa fille Agnès. 

Mais , sur ces entrefaites , la cathédrale éprouva des accidents divers , qui sont devenus d’une 
grande et même de la plus haute iuqiartance pour elle. Elle ne devait pas seulement soufiTrir 
l>ar k*s discordes éternelles , élevées entre le sacerdoce et la bourgeoisie , pour des droits et dos 
prérogatives temporels, et qui souvent se terminaient par l’émeute et l’inlerdil; elle ne devait 
pas seulement tomber en ruines par la dissipation et les mœurs peu morales et |>eu religieuses 
de Itoaucoup de ses pasteurs et de ses évêques; mais elle fut encore souvent atteinte d'incendies 
|>criiicieux ! Di's l’année 1137, on en fait mention d'un, qui cependant est mis en doute par 
certains doenmeuts; les rapports, au contraire, d’un incendie arrivé en 11.39, sont positifs. 
« Dans celle année, dit un chroniqueur cüiileiuporaiu, le feu consuma le dôme de Spire et l’en- 
semhle de la construction royale (•).» Il n’cxisic pas de rapports certains sur le commencement 
et la continuation de la restauration. Nous savons seulement qu’elle fut regardée comme une 
édification eulièrement neuve , et consacrée de nouveau. Slais qiiaiid il est rapporté que l’évêque 

(I) Bernard produiiüit un e(T«( prodigieu:^ im ajouUnl au Tprs final du orntiquede louange de Marie • Soict, Jtegina! » c«a 
fDùlÿ , fl O clemens, opia, o dulets Maria! • lU fureot imm^lialcinoal admia daa« le canlique et gravés «ur qualro pla- 
ques de cuivre qu'on scella dans le sol coauue aouvenir éterucl. 

(t) Mocanno insignis teclesia iilrt ft rfgiumopas apud Sptram cieltatem !gne cumumtaest, et desuper errntiauf- 
tatemuri rtipta, ruina moletta pterosque intolcil, sicut tunc/ama fuit, Radevicusde Gestîs Friderici I, L. 3, c. 14. 
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Fréilêrio de Boluiulen euln*pnt celle coïist'craliou , le ‘24 août do ramure l‘28l , pnri'e qu'il ne 
put découvrir, malgré loules ses recherches , si le monumeiii roslauré élail consacré de nou\eau 
ou non, cela se ru])porlo à un temps lûen atilérioiir à son achèveineal, cl nous ne nous troiiH 
puits à coup sùr nulieineni en a<hiietlant le connnoncciuenl de s^i rcslaiiralion iimnédiateineni 
aprt's nDcendio de 1 1 59. 

I‘i89. — Un Iroisiéine ioceiidie, arrivé en 1289, n’a pu lui porter un préjudice considérable, 
puisipie le dôme fut n‘<labli ou pou de temps dans son uncienno splendeur. 

A — Oc I 'i30 fl I W.ï, le chapitre de ta cathédrale lit élever un cloître sur la face 
méridionale de la cathédrale , galerie carrée , oin erto sur rinlérieur avec des voûtes d’aréle non 
iiiterrofiipiies, de riclies feiiétri's à ogive, des chapelk^s , d^ autels et des toiulK‘uu\. Au^lessus 
de ce cloître , il y avait des greniers siTvanl de iiuigasiiis pour la cathédrale , cl aiindessous , sous 
terre , les grandes voûtes dos colliers du dôme. 

14.40. — Ivors d'un inrornlie dépiunt comme trt»s-«lésastrpu\ , mais à la tin copondant ra|> 
porté comme « heureux, • et arrivé en 1 450, les tours occidentales furent fortement endutuma- 
gées; In charponte des toits fut brûlix», les murs d’enceinte s’ écroulèrent sur plusieurs points; 
néanmoins au bout de deux années, la maçonnerie fut rétablie. De 14G4 è 1478, l'évéque Hain- 
immg ajouta quatre rha|M*lles sur la face septentrionale du dôme , et consacrées à sainte Agnès , 
.saint Bernard, saint Henri et sainte Cuuégoude, et la quatrième à la sainte Vierge, saint Ger> 
inaiii et saint Kilian. Kn 1409, la clôture on pierre du rhipur fut restauré^', et en 1509, on éri> 
gea un calvaire au centre du cloître, ipie des contemporains et dos auteurs postérieurs ont loué 
comtiie une merveille, mais dont il ne subsiste plus que des fragments. On y avait ropri^euté la 
Irahi.son de Judas avec beaucoup de iigun^s de grandeur naturelle en ronde4>osse et en grès, 
pla«*ées autour et sur un rocher, au-dessus duipicl s'élevait un baldaquin , ou couroiinoiiieiit 
gothique, richement orné. 

1530. — calbédrule avait été heiireu.semeut soustraite aux dangers qui la menaçaient 
pendant la guerre dos paysans, de 1530, ou pendant la campagne du mai^ravo Alcibiade do 
Bruudonlwurg, en 1550, ou lors de riülroduclion de la Réforme à Spire; sa ruine devait 
arriver d'un autre côté. Elle s’elTectua, en cfTel, le 28 sepleiiibre de l’année 1G88, au milieu de 
l«i paix. Le marquis d'Iluxeltes suiqiril la ville libre impériale de Spire avec des trou]>es, d’après 
les ordres du roi I..oiiis XIV, de France, et la plaça « .sous la protection de la France, n Apres 
un hiver plein d'oppression et de spoliations, les habitants de Spire, sans disliiicliou de rang, 
d'ûge et de sexe, furcMil engagés le ‘23 mai 1G89 par le général français .Monclar, de quitter ki 
ville dans uu délai de six jours et de chercher do nouveaux foyers eu France. Tout ce qu'ils ne 
pouvaient emporter devait, pour plus de sûreté, être déposé dans la cathédrale. Cet ordre fut 
exécuté avec une sévérité extrême cl toujours au nom de rirré<*usable «m/ao« d'Ètat, » et enfin le 
31 mai, àmidi, la ville fut incendiée par vingt-quatre individus chargés de cette niis.<iou incendiaire. 
Au bout de quarante-huit heures et malgré les assurances les plus sacrées, raniique et vénérable 
cathédrale impériale subit le même sort, et le soleil levant du 2 juin éclaira ses ruines fuinautes. 

carcasse brûlée de la nef, dans laquelle s’était affaissée la voûte, s'élevait avec les tours 
entamées au-dessus des décombres, tandis que les mains avides de butin de quelques soldats 
isolés et de maraudeurs fouillaient fobscure profondeur des tombes impériale.s pour y cbercher 
des trésors, dans les cendres desquels iU jetèrent aussi les cendres des empereurs d’Allemagne 
ainsi que les débris de leurs sarcophages brisés. 
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1099. — La cathédrale de Spire resta un monceau de ruines pendant l’espace de dix ans. 
En 1 699 ou cuumiença à déblayer les décombres de scs deux rhmurs. Le chapitre s’y iiislalla de 
nouveau, et U)uis le (jrumi, le s roi très chrétien, s accorda, pour réparer le dommage tpi’il 
avait occasionné et qui s’élevait au moins il deux millions de florins, accorda, dison.s-nous. la 
somme de vingt-cinq mille livres! (*) 

De celte façon la cathédrale resta dans un triste étal jusiju’à l’administration de l’évéquo 
.\uguste , comte de Liinhoui^ Slyrum , qui résolut d’entreprendre la restauration totale de 
l’édilicc cl qui en chargea rarrhilecle Neumann de Würzbourg, laquelle s’elTeclua malheureu- 
semeiil sous l’ influence du goût d’alors et avec une dépense de 'i(M),000 florins ; cette restauration 
dura de 1772 à I78'(. 

1792. — Mais il ne fut pas donné à celle restauration de subsister en paix. Spire tomba, 
le ‘29 décembre 1792, au pouvoir de l’armée républicaine française, commandée par Cusiine, 
et une seconde fois le 27 décembre 1793. C’est pendant celte dernière pris<‘ que le trésor de la 
cathédrale, en partie sauvé des temps passés, et eu partie nouvelleineul reeueilli, se perdit en 
Voulant le sauver. L’intérieur de la cathédrale ainsique les londH-s impériales furent de nouveau 
dévastés. Dans l’esprit des soldats républicains, le souvenir des chefs couronnés de la iiulion 
allemande était devenu une folie. Lu cathédrule de pierre semblait encore plus inutile que la 
religion, et le dème impérial de Spire servit comme magasin à foin. 

Toutefois, l’esprit destructeur de l’époque u’élail point encore satisfait. Il fut question île 
démolir la cathédrale et d’en niveler l’eiiqilacement. «Beaucoup trop vaste pour Spire, élevé dans 
un mauvais goût gothique , abri inutile et coûteux pour les coqis de souverains oubliés, le 
mouunieut doit être démoli, jeté bas, au moyen de lu pince ou mis en pièces par la poudre. Lu 
grande nation l'offre aux enchères publiques aux amateurs de ronstriirlions, sur la mise à prix 
de 8,00Ü francs. •> C’est ainsi que s’exprimait l'architecte Pierre iieuriou dans son procès- 
verbal daté de l’an xit de la Hépiiblique (1803]. Le portail seul de .M. Neumann devait subsister 
pour servir de porte d'entrée au lieu d’exercices militaires qu’on voulait établir sur l’emplacement 
du ddme, d’arc de triomphe de la grande nation, et les statues de Paul cl de Pierre devaient être 
mélamorphosées en une .Minerve et une Abondance , comme celle de la 'Vierge en .Napoléon. 
Comme la municipalité refusait de mettre ce plan à exécution, plan qui avait été élaboré en 
haut lieu, ou vint proposer l’autre, celui qui consistait tout uniment à abattre la callitulrale et 
à utiliser rcmplgcemenl comme un marché à porcs. .Mais Joseph Jaiiin, de Colmar, archevêque 
de .Mayence, réussit enfin à attendrir le cœur de l’empereur Napoléon, et le ft octobre 1896, 
la cathédrale fut reudue au culte catholique romain. 

1816. — Parce fait la cathédrale était sauvée de la destruction, mais rien de plus. Il n’était 
point question d'une restaui-atiou jus<iu’à ce qu’eu 1810 le roi .Maximilien de Bavière, lors 
d’une visite qu’il lit à Spire et sur les bords du Uhiu, résolut et ordonna la réédiücatiun qui 
devait en embrasser l’ensemble et les détails. I.a direction des oeuvres fut confiée à .M. Klenze, 
conseiller supérieur des liâtimeuts, et l’exécution û .M. de Wielieking, conseiller des bâtiments, et 
celte restauration commeii(;a en 1820. On plaça de nouveaux toits, on répara les voûtes, on 
remit des fenêtres neuves et on érigea un nouveau malire-aulel sous la oiiipolc; la chapelle de 
Sainte Afra fut restituée et consacrée le 2,') janvier 1851 ; mais la chapelle des fonts jusqu’au 

fl) Il est Juste de dire que le livre, sous le rè^no de Louis XIV, valait presttuo te tlouble de ce qu'ette a valu depuis. 

(.Vo/e du /radue/fur.) 
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roz-dc-t-faaih^ûc ainsi que le cloître ru entier furent déinulis. Le Hl niai I8'i2, lu cathédrale, qui i 

venait de renaître de ses ruines, fut sulennelleinent consacrée par l'cvéquc Mathieu de Cliandelle. I 

nouvellement élu. i 

TouiiEAUX. — Le premier ouvrage d'art iiiuderue digue d'utteutiuii daus la cathédrale , est le 1 

tuiiilieau de reiii|>creur Adolphe de Nassau, mort eu l‘298, élevé d’apres les ordres du dur 
liiiillauiue de Nassau, cl sur les dessins de M. L. Kleiize ; lu figure agenouillée de l’empereur 
est du sculpteur Üliuuiacht, et eu grès. Elle a été exécutée et élevée daus le chmur royal eu 
l'amiée 18'2't. Le second tombeau est de l'ruqiei-eur Rodolphe de Habsbourg. C’est le roi Ixmis 
de Bavière qui l’a fait exécuter en 1 8-'i3, en pierre calcaire. La statue est de L. Schwanthalcr. 

Peixttre. — Mais le roi Louis donna au dénie suptTieur son orneiuent le plus vénérable, le 
plus général et le plus saisissant : il le Ht parer de fresques pur Jeun Schraudolph qui en rouvrit 
les iiaroiset les voûtes du rbueur et des chœurs latéraux, les parois de la grande nef just|u’au 
poivail, travaux qui furent commencés eu I8'i5 et tenuinés en 1853, sous lé ri'gne et par ordre 
du nii .Maximilien. 

Il ne mauque plus aiiainlenant que la restauration de la façade occidentale si puissainmeut et 
si désagté’ablenient abîmée par la substruclion de l’archilerle Neumann, et de scs deux tours, 
qui ont été démolies après être tombées eu ruines à la suite de riiicendie de l'année I (i89, ainsi 
que la reconstruction de la forme primitive du toit de la coupole. Il y a tout lieu d'es|iérer la 
réalisation de cette restauration finale ; car le roi lauiis a ordonné une somme dans ce but et 
M. Hub.sch, conseiller supérieur des bâtiments à Carlsruhc, en a été chargé d’après les projets 
qu’il avait soumis. i 

Épootr.s DE COX.STRCCTIOX. — Il s’ensuit de cette csquis.se historique qu’il y a dilférentes 
ép(M|ucs de construction dans la cathédrale actuelle de Spire , en sorte qu’après le noyau primitif 
Uûus avons la réédificatiou du Xlf, les restaurations des Xlif et XV siècles, ensuite la restitu- 
tion de Neuniauu de l’année 1772, et enlin celle de .M.M. Klenze et Wiebeking, de 1820. Cette 
dernière s’est principalement bornée à consolider l’œuvre de Neumann, si fortement endom- 
magée Iiendant la révolution française. On no distingue pas de traces importantes d'architec- 
ture du XV et de la fin du xnf siècle, eu sorte que nous sommes ramenés dans l’examen de ce 
bel édifice essentiellement à scs deux périodes primitives d'édification et à l’annexe de 1772. A 
cette dernière période appartient indépendamment de ce que nous avons déjà indiqué, c’est- 
à-dira le portail occidental si irrationnel et si hétéroclite, et le porche ainsi que les toits en forme 
de cloche ou de poivrière renversée, la restauration complète (dans le style de rancienne con- 
struction) des piliers et des voûtes intérieures, comme les murs latéraux à partir de lu porte 
d’entrée jusqu’aux deux travées piécédant le transsept. 

Abb.vïe de Limbochg. — Pour détermiuer avec précision les diverses époques anciennes de 
notre monument, nous nous servirons d’une comparaison de la cathédrale de Spire avec l’abbaye 
de Liinbutirg, pKw Durkheim, sur la llaardt, élevée simultanémeul avec l’édifice qui nous occupe 
et qui fut achevée dès l’année 1042. C’est dans ce but que nous avons ajouté à nos planches, sur 
le dôme de Spire, le plan et la coupe longitudinale de cette abbaye, tombée en ruine en 1 .504 
et disparue du sol aujourd’hui à quelques vestiges près {'). L’église abbatiale de Linibourg était 
une basilique à colonnes, à trois nefs et à plafond plat, de 80”* 97 de longueur, de ’iS*" 87 de 

(Il VojMt O, », dt nuire pt. ne de la ralliédrel* de Spire. Son» avon» pris cm détail» d»n» fouvrege déj* cité de Geicr 
et Giirz. 
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larjfcur (le Iraus.'iept a 3'.)" 85 du uord au sud), et cnilii de ‘73“53 d’élévation {*) ; ayant de 
chaque côté de la nef centrale dix colonnes reliées euln' elles par des pleiiis-einlres ; elle avait 
un IranssepI avec quatre an's à plein cintre élevés, placés sur les quatn*s faces de rinlersecliuu, 
orné au noni et au sud sur sa face orientale d'une chapelle send-circulaire et olfraut à l'est un 
chtvur élevé terminé carrément sous lequel il y avait une crypte de même dimension, ornée de 
quatre colonnes. A l'ouest il y avait un porche ouvert ù quatre colonnes, sunnonté d'une tour 
carrée destinée aux cloches et flanqué sur les faces latérales de deux tourelles contenaiil les 
escaliers. Celle constniclion était Kraude et puissante, comme il y en avait peu en .\llemap;ne A 
l’époque, cl combien cependant n'est-ellc pas inférieure & l'archileclure si richement conçue 
et si développée de la cathédrale de Spire? .Nous trouvons toutefois dans la crypte de celle 
dernière les chapiteaux cubiques, de forme si simple, arcoinpaitnés de la line base allique, les 
rustiques cl obliques moulures des socles des piliers, comme un les voit dans la nef, et la crypte 
de l’ahhaye de Limbourg (PI. ili, c. il. r.]. Nous retrouvons aussi l'appareil de l.imbourg aux 
faces intérieures ilu chn-ur, du IraussepI et même dans les nefs latérales comme à la face occi- 
dentale ; cet appareil est en pierre de taille et l'identité de leurs appareils est incontestable, eu 
sorte que nous pouvons admettre la crypte cl le noyau ainsi que la disposition générale du dôme 
dans ses dimensions actuelles cuiuine ayant été élevés siinullanémeut avec l'abbaye de Liiidxiurg. 
Il n'y a pas jusqu’aux parties inférieures des deux tours orientales de Spire qui furent enve- 
lop|)ées postérieurement A l’iiiliirieur par la maçonnerie du chœur et du transsept que uotis no 
devions regarder avec leurs petites fenêtres longues et étroites , coniuie appartenant à In 
couslruction primitive, .\insi tout le reste, à l'exception de quelques restauralions plus récentes, 
appaiiiendrait au xif siècle, en premier lieu bv; supports des voûtes ou piliers, dont l'eu- 
caslrenicul postérieur à la masse est parfaitement visible , de sorte que la couslnirlion pri- 
mitive eut assurément un plafond plat, et peut-êliv même y eut-il des coluiuies û la place des 
piliers actuels. 

fl' après les investigations de M. deQuast, la chapelle de Sainte .\fra, bûlie par Henri IV, a été 
complètement remaniée au douxième siècle, et selon .M. Ritlmeister, elle u'élait primitivement 
qu'une galerie carrée et ouverte. Il n’est pas aisé de déterminer la date de la chapelle des fonts. 
Il n'est guère probable qu’elle iuaii(|uêtà la cathédrale primitivemeiit, et cependant sacomstructioii 
et ses détails appartiennent au douzième siècle. 

I.A Cbïite. — lai crypte (PI. ni, f) embras.se la totalité de l'étemlue sous le chœur et le 
transsept, et elle est une des plus s|>acieuses du genre avec des murs de 5'ÜO d'épaissent, 
subdivisée en plusieurs parties séparées (wr de gros piliers et dont la- plus orientale forme 
pn's(|u'uu ovale pur celle singularité qu’on a beaucoup rapproché les piliers de l'ouest et qu'on 
les a liés aux murs longitudinaux par un biais de chaque c6lé; cela en fait une partie distincte. 
Les voûtes sont A arêtes, sans nervures, A plein cintre, mais un peu surhaussées, ainsi qu’on 
le voit dans lacuU|)e longitudinale (PI. il), cl sont supportées par des colonnes, A l'exception de 
la partie centrale qui, ainsi que nous l’avons dit, a des piliers carrés. La lumière pénètre dans 
celle partie souterraine par quinze fenêtres, dont sept A l’abside orientale, avant des embrasures 
formant un angle de 51)'. 

ElEvatiox iiobs de terre. — Nous allous inainlenanl nous occuper de la comslniclion hors 

(I) I.R largeur de la net prinri|Mile Forme l’uriité architn-UMiHjue [leur le reste des dtmenstof». 
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(if (erro qui, en grandeur ei en lieaulé, n’a pas sa pareille parmi les édifices romans en 
Allemagne cl qui, pour le style à plein cintre, occupe la même place que la cathédrale de 
Culagne pour l’archileoture à ogive ou gothique de l'Allemagne. Puissant [>ar scs colossales 
dimensions et son élendue, ayant 132*4.’) de longueur, saisissant [>ar ses proportions et sa 
simplicité, attrayant par ses détails et ses oriiemeuts, par la richesse de ses galeries supérieures 
extérieures avec de petites colonnettes et s’étendant au pourtour de l’édilice, scmhlablos à une 
couronne, etenlin avec scs tours élancées de l'ouest, hautes de 70“ (iü, la cathédrale de Spire, 
avec sa forme bien distinctcnient prononcée de croix latine, s’élève comme un colosse au-dessus 
des rives du Rhin, quelques regrets qu’oii puisse avoir de l’alisence des tours occidentales et de 
Texislence de la façade moderne qui seules nuisent à l'eirel produit |)ar le dùme. Nous y 
remarquons toutefois beaucoup de ces irrégularités particulières aux monuments romans ; les 
fenélDîs ont ih>s dimensions, des formes, des encadrements et des profils dilfért'iils, ainsi 
qu’on peut le voir sur notre planche première. I.es fenêtres sont à plein cintre dans la nef cl fort 
simples; dans le Iraiissept elles sont richemeiil encadrées et sur sa face méridionale décorées 
diversement. J,a paroi du lran.sse|il scplenlrional est divisée en deux parties inégales j)ar un 
pilastre qui traverse pour ainsi dire la galerie. .\u sud, celle di.spusilion manque absolument et 
l'on observe ainsi encore beaucoup d'autres irrégularités. 

IxTïBiEi a. — En entrant dans la basilique par le porche de rm-cidenl cl la porte à plein cintre 
à double embrasure évidée [en dehors et en dedans) et à six ressauts à angle droit, un a la vue 
sur celle couslrurlion majestueuse de 34” 50 de longueur, de 70* liO de largeur, avec ses trois 
nefs à x'oûles d'aréics; sa nef centrale de 32” 30 d'élévation, séparée des collatéraux par vingt- 
deux piliers entiers et quatre demi-piliers, llanqués de d<‘mi-coloiines et tpii y communique 
néanmoins par des ouvertures [remarquables à plein cintre, baules de 1 1 90 et larges de 3" 00. 
üuani aux piliers, du gros allerncnl avec des petits, et les premiers forment toujours saillie 
sur les seconds. Le gros pilier avec son vis-à-vis soutient un arc-doubleau de la voûte 
principale, tandis que dans les collatéraux , chacun des piliers porte la naissance d'un arc- 
doubleau avec celui qui lui fait f>endanl transversalement. Sous la cinquième voûte d' arête 
de la nef centrale vers l'est, le sol .s'élève de dix marches jusqu'au traussepl. Alors conimeiice 
le (dio'ur dit royal, sous lequel est situé le caveau iiu|Hirial cl dans leijuel sont placées les lombes 
impériales dont il a été parlé plus haut. 

.Neuf marches conduisent de là dans le chtrur principal cl (pii a 45”82 d'élévaliuii (pl. 2). 
.\u-dessus de ce chonir, s'élève la coupole oclogoue à plein ceintre, faiblement surliaiisséc. 
Qualix' grands arcs-doubleaux relient au sommet les piliers-chefs de l'iulersectiou ; à une 
petite hauteur, au-dessus de ces arcs- doubleaux, lesquels sont enveloppés de maçonnerie 
niodernc, sans caractère comme sans moulures, quatre plus petits arcs forment la tran- 
sition du carré à l'octogone de la tour do la coupole. la’s niches , sur les faces inté- 
rieures nord et sud du transsept, sont tris-caractéristiques (voyez le plan sim pl. I et la 
coupe sur 2); elles forment en quelque sorte de petites chapelles et ont chacune une colonne 
centrale avec deux arcades à plein cintre qui en forment l’entrée ; mais, devant les niches de 
la paroi orientale, sont élevés des baldaquins, couronnés par une partie carrée (ayant eu autro 
fois un rronlun plat au-dessus du cordon) et portés par deux colonnes reliées entre elles par un 
plein cintre; ces colonnes portent aussi une portion d'entablenienl, semblable à un second cha- 
piteau. Toute celte partie est rigoureusement archaïque et affecle le caractère antique. 
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De chaque côté, dix-huit marche» coudui»eu( du Iranssepl dans les conire-nefs uu eulialéraux, 
et de là, douze miuehe» eu retour cuoduiseul à la crx'ple. 

Le- chœur du chapitre, qui consiste en une prolonj^aliou orientale, niais rétrécie, de lu nef 
ceulrale et terminée à l'est eu héiuicycle, a uue voûte en herceaU; il a six (ou sept?) niches 
dans rhéniicyele de l'ahside, voûtée eu dciiii-ealutte sphérique, et elle reçoit la lumière par 
uue fcuètre pratiquée dans l'ahside et dans l'axe du inonuineut. 

OiiNESlF.NTATtox. — Mai» ee qui distingue eucure la eaihédrulc de Spire d'une manière toute 
partieulicre, ce sont la richesse, la beauté et le style original de Sun uruetiieuialiou. Rien que 
les cucadremenls si divers des fenêtres, profilé» par des nieinhrcs plats, concaves, convexes cl 
élégants, ayant des embrasures tantôt vives, tantôt douces, des archivoltes, des nenureset des 
moulures délicatement conçues, exercent sur l'aul un grami charme ; mais il s'accroît encore 
davantage par la richesse de l'uruemeiilation, qui y est prodiguée, et devient sans bornes par 
l'étude des dilTéreuts détails pour s'élever enfin jusqu'à l'admiralion. Ou n'aperçoit pas seule- 
iiieiit là une imagination inépuisable dans les quelques erutaiues de chapiteaux des colonnes 
engagées et des eoiuuuetles; mais on est encore frappé du seutiinent du beau qui s'allie à l'en- 
teiite la plus parfaite, la plus consommée et la plus claire, telh'sque ne le virent jamais que les 
plus belles époques de l'art, cl cela, en se liant de la manière la plus immédiate et 1a plus intime 
à l'art antique, à tel point qu'on croirait souvent avoir devant ses yeux des portions de 
iiidimmeuts d'architecture do la Cri'co ou de Rome. L'ornemenlalion végétale des cordons et des 
embrasures des fenêtres ( par exemple la frise g de la pl. 3) seule surprend |iar son galla* imlé- 
pendanl et la pureté de sa forme; mais l'effet s'accroît à l'aspect des chapiteaux des colon- 
nettes (pl. 3, i), et parlunl ailleurs à celui de la beauté qui s’élève d'une imitation intelligente 
et heureuse de ranli(|ue. Nous ferons surtout remarquer le chapiteau de la chapelle des 
fonts (pl. 3, k ), formé de fruits cl de lleurs qui semblent se donner mutuellement une vie nou- 
velle ; le rhapitean de la chapelle de Sainte .Vfra ( pl. 3, /), qui nous offre visiblement une forme 
italique, mais nou encore eomplélemeul exprimée, tandis que lu colonne de la paroi septentrio- 
nale de la nef centrale ( pl. 3, m), dans la proportion de son fqt, dans la conception de sa base 
et la pureté des formes de son chapiteau roiuauo-curinlhien, cl à des déviations à peine percep- 
tibles près (*), pourrait pas.ser pour une œuvre de l'art classique; mais nous n'avons point 
devant nous une imitation froide et morte, au contraire, une création nouvelle, animée et vivi- 
fiée par un sentiment nouveau et particulier. C'est ce i|ue fait surtout le calcul raisonné de 
l'elfel que doit produire en son lieu chaque ornement, et cela jusrpie dans ses plus minutieux 
détails. Il est impossible de considérer sans surprise une seule ornementation végétale (pl. 3, h), 
et connneiit on y a fait alterner les faces droites cl biaises, comment les côtes des feuilles y sont 
plus 011 moins saillantes, comment les entailles y sont plus nu moins profondes, comment les 
pointes des feuillages y sont enroulées et recourbées, afin de donner des ombres portées, com- 
ment do certaiiu’s parties isolées, même à rornemenlatiou de la corniche d'cnlablemenl ! sont 
refouillées à jour, afin de leur donner de lu légèreté par l'air et la lumière qui les pénètrent, 
tandis que la superficie supérieure, inaccessible à l'œil, a été laissée pleine et intacte. 

Ce qui donne surtout à cette conception uue signiticatiun particulière, c’est son rap|iorl avec des 
œuvres d’art antérieures et sou coulrasle avec d'autres, scs contemporaines; c'est-à-dire que, 

(I) Par eiemple U volule est nen pUicée amis l'abaque ou tailloir, mais bien «u contraire auslessus. 

E. FOnar». AnciiiTEcTeaK. ï 
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I>eiidaiil que nous renroulruns souvent dmis les époijiies primitives du stvie roman, des imila- 
lioiis inlialiiU>s et iiiinlelli^enles de T.Xiitique, il se Tomie peu à peu une onieinenlalion partiru- 
Hère et earaelt^ristiquc, ayant le classique pour point de départ, mais s'eu éloipnant insensible- 
ment par deftrés, oiïiuiit. vers la lin du xil' siècle, un mélange nouveau et rouvenlionel de 
combinaisons de feuilles et de fruits enlacés dans îles figures d'animaux et des formes géométri- 
ques, et porté au plus haut point d'élégance. Or donc, si l’arcbilecte de la cathédrale de 
Spire, eu pleine conuais.sance du cuntrasle en question de ce style, s'adonne de toute son âme et 
de toute sa puissance artistique k rantiqiie, et il importe peu où et comment il a pu le connaître, 
ce fait nous indique des tendances d'opposition contemporaine dans l'art, dont les unes redes- 
cendent jusqu’aux sources du ro/aaaiime, jusqu’à l'antique, tandis que les autres, allant en 
avant, conduisent par le niman à quelque chose de nouveau, d’iuaperyu jusqu’alors, c'est-à-iliro 
au style germanique ou gothique, où règne Togive avec toutes ses déductions. Quoique le roman 
soit pour ainsi dire aiTivé à sa plus haute et plus complète perfection dans la cathédrale de 
Spire, elle trahit snlTisamment cependant, dans ses an's surhaussés et scs arcades élancées de la 
grande nef, qu'elle subissait déj,à aussi l'influeuce cnvahissaute de l'avenir. 

OssEMEST.vTiox ISTÈRIEIRE. — L’oriiemeutaliou iutéricure, à l’exception des parties architec- 
toniques déjà nommées, c.st due aux trnq>s modernes et exécutée logiquement dans le caractère 
de l'architeclure de lu cathédrale autant que faire se pouvait. .M. Uûrklein, architecte de 
.Munich, a donné les dessins des autels, et toute la peinture de décoration a été exécutée par 
.M. Schvvamnann, de Munich ('). 


ABBAYE DE LORSCH 


TSXTR or. E. rÔEETKB. 


Histoire. — X peu de distance de la Bergxirmse, ou route de la .Montagne, dans le grand- 
duché de Hesse, eutre Hippenheim et Worms, est situé le bourg de Uorsch, appelé au moyen âge 
Lauresham et aussi Lorsc. Là, fut fondée un abbaye entre les années 767 et 774, avec une basi- 
lique élevée dans la manière antique (more aniiqmrum el imilalione vtitrum, ainsi que le rap- 
porte le chronkon Laureshamemr, dans la collection de Siruve, I. I, p. 52), cl eu présence de 
Charlemagne, do sa femme Hildegarde el de scs deux fils Charles et Pépin ; celte église fut con- 
sacrée le lo septembre 774. Entre les années 876 el 882, le roi Louis U1 fil ériger une chapelle ^ * 
funéraire pour lui et les siens à côté de l’église, que ladite chronique nomme plusieurs fois In 
eha|)ellc aux couleurs, la chapelle variée {eeclesia quœ dkitiir varia), cl dans laquelle le mi 
Louis le Germanique, son fils Louis III, leur ami le comte Werinher, la relue Cuiiégoudc, femme 

(1) Quant aux labtvaux <le SchrautSoIpli, voy. U série de Peinture de ci*t ouTrage. 

(2) Tour les planclie^, ncus mms sommes servis d« l'ou^r^ de Muller sur les Mumtmeni^ darrbiieclure, ete.» 1. 1, et 
des MunuinenudeGaübabau I, etc., 1. U. 


Digitized by Google 



j 


I 



cathkw:ai.i^ nr. sniM-: 

1 


^'cr cifieiriicu. 

^ SI'KIKR fATUKimAI. 

1 

T lH-.t/ff /Jry\i^ 


Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 


:w Oiùc a-0 ou‘:si£ 






iS'Xr 2:FJ3X£ili4« 


srKiKU r.vniKhu.M.. 


/ 

^ 

L•.V^HKm^\LK l»K SIMIfK. 


jh-i. 


ABBAYK \}\i LOBSCII. 


11 


lie Conrad 1, et pluâieui'S autres sont iohumés. A la prière de Pabbé Arnold, eoUe chapelle, dédiée 
h la inÎTC de Dieu, aux apôtres et ù tous les luiiuts, fut cousacréc le 7j (M'fohre 1 053 pur le pape 
Léon IX, qui, pur circonstance, so trouvait séjourner quelque (eiiq)S à Mayence (^). 

Cette alihaye devint très>riche, et particulièrement sous la protection s|MViale et par les dons 
des princes carloviii^ieus; mais son éj^lise, ruaguinqueineul ornée, ainsi que le couvent, devin- 
rent la proie des flammes en 1090. Malgré l'incessante reMauration qui y fut entreprise, Loi*si'h 
ne recouvrit jamais son ancienne splendeur, iiiuis il fut eu si grand honneur dans la mémoire du 
|K'uple, que la tradition et la poésie le célébraient, que même la roiidatiou de l'ablniye est ath i- 
buée à la reine De des Nibelungen, et que sim tombeau, ainsi que celui de Sigfried y ont été 
transportés par les auteurs du poeiiie. 

Incorporée en 1*^32 à rarchevéché do Mayence, rabbaye impériale et princière de Loi'sch 
devint d'abonl une préviMé de Purdri* de CIteaux et plus tard des Prémontri's. Kn 1 ôO'i, les lans- 
quenets de Guillaume de liesse dévastèrent et pillèrent l'obbaye, et, en 1555, ie comte palatin 
Frédéric en chassa les moines. Pendant la guerre de trente ans. Lorsch fut dévasté par des bandes 
espagnoles; il n'en subsista plus rien que le chœur de l’église, apfiartenunt ù la conslruction de 
1 100 et servant aujourd'hui do grange, et rédifîce dont nous donnons ici une représentation. 
I.a riche bibliothèque de Lnrsch fut sauvée et apportée à lleideihcrg. 

Description. — Notre plauche offre le mouuiiieul eu élévation (n), eu cou|>e (6) et eu plan (c) 
sur une échelle de la moitié de celle de l'clévation cl do la coupc. Il <r H* (H) de longueur, 
7“ 10 de largeur et 7“ 84 d’élévation. A l’extérieur, à l’ouest (<i), on voit un rez-df>rhüusséc cl 
un premier étage ; au rcz-Hle-chausséo, il y a trois arcades, ouvertes primilivement, mais aujour- 
d’hui fermées par des portes; ces arcades, à pleiu cintre, reposetil sur des piliers et naissent 
sur de belles consoles ou sorte de tailloirs (i); à l’extérieur, contre les piliers, sont adaptées des 
colonnes engagées qui, plus élevées que les arcades, de la hauteur des chapiteaux, soutiennent 
une eoruiehu on cordon orné de feuillages et d’une rangi'n? de {>erles. Ce cordon est situé à une 
hauteur de 3" 1 5 du sol ; ces culoimes ont des proportions mignonnes, à peu près treize de leur 

D) Fuixtiliu isU doiiiu» AaguAlis »(ructâ duülnis 

In dote dilalur, Papa Leone SKOitiir. 

C'etft en ces tonnes que les Auüquilat. Lauresitamens. dans ioannU arript MogunU, p. 67, park'nl de l'église coloriée ou 
ricite en couleurs; et d'a|>ris cota, comme deux rois sont nommés comme l'avant constraite, il est (uobablc que Louis te Ger- 
manique foTHta la chapelle, et que son HU l.ouk III l’acheva. 

(i) Dans l'appendice de Hohenem et Lassberg, a la <9* aventure du potfne des Nibelungoo, il est dit : 

Eine riche furàten apley slifte vrou Uolo Tradttclhn : 

Nacb Itanchrales tode, von ibr guote, Après la moit de Danchrale, dame Ida fonda de ses deniers 

Mil starchen nchen iirbom, aU et noeb hiute bal, une riche abbaj-e princiéire qu'elle dota de riches terres A r«- 

0.1Z chloster da zc Lurse, das dinch vil hohe an emn sUt . venus, qu'elle possède encore aujourd'hui , io monastère de 

Do was der frvwon Uoten «n SedH-hof bercil, Lorse qui jwiil d'honneurs élevés. Lé I! y avait une cour et un 

Ze Lorse tû ir chlw>ter mit grozer riclieit : aii.^ pour dame Ida, A Lorso, auprès de son couvent, et avec 

Dor zc^ sicb diu wtlewe von ir Lindon oit, grande ficb«si’. c'esl là que la veuve se nKira avec ses enfants. 

Da Doch diu frowe bere br^abn to cim sarebe lit ; et que cette dame est enterrée ci couchée dans une bière. 

Et Clirimbitde se bii^ persuader d'aller à Lorsch avec to corps de S^friod : 

Do sebuof diu jammers riche, daz er wart ouf erbabn, Alors pleine de IrUtesse, elle bl en sorte qu'il fûl Iransporté, 

Ein edeloz gi*b inc wart un der stunt betpabn sa noble dépouille fui è l'heure enterrée à Lot>e, près de Mun- 

Ze Lorse hi dem mimstor vil werdegUeben ait, éter {D»Vne) Irès-lionorablcment, car le héros reçut do grands 

Da (1er beUl vil chuene in eiinc lar^n sarebe lit. luMmcurs dans sa bière. 
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plus grand diainoirp, dos hasos alli<|uos (p) ol des riiapileaiix Irès-^lanct'-s, imités dos chapiteaux 
rntupOsites romains. Iji subdivisinp supérieure, élevée de 3"4.%, est partagée eu neuf travées par 
dix pilastres, hauts de I”.v5, couronnés de frontons ou tympans rectilignes, dont on peut voir le 
prufd en g. Dans les coinpartinieuls ou travées. 2, t, 5, 6 et 8, on a pratiqué de petites 
fenêtres, couronnées par un plein ceinire. Ues pilastres, avec des bases simples et il mou- 
lure oblique (h), ont chacun trois cannelures (>/} assez, longues et assez, profondes, se terminant 
camuiienl au sommet. Ils sont roiminni'S juir un curieux et rare chapiteau, formé par une double 
rangée d'oves cl de la volute ionienne. IminédialemenI au-<lessus des tym|Mios, existe un enla- 
bleinenl composé d'une doiicine et de consoles profilées en forme de doucine. laui colonnes, la 
frise qu'elles snppnrlent, les pilastres avec leurs frontons, les parois des murs au-dessus, ainsi 
que renlahlemenl, sont d'une pierre caleaire dure qui était primitivement blanche, mais que des 
végétations et des lichens oui noircie. Les autres parois ou surfaces verticales se composent 
exclusivement de plaquettes de marbre, allernaliveinent blanches et rouges, eu forme de mosaï- 
ques et de triangles, et d'hexagones, tanlAt plaeéi's horizzmtalemeni , tantfit en rangées 
nidiques. 

11 n'existe que trois fenêtres sur la face orientale; elles sont toutefois construites, ainsi que 
les arcades du bas, eu pierres monochromes. En avant de l'arcade centrale cl h l'intérieur est 
place l’autel, et au-<iessus de cet autel se voient les restes ou la naissance d'un baldaquin, dont 
l'arehivolle, tant soit peu grossièrement décorée de fuseaux, est soutenue par deux colonnes, 
qui oITrent les formes et les proportions romanes, mais d'une manière forcée ou outrée. 

Sur la face du sud de l'édifice, ou a pratiqué une tourelle renfermant l'escalier à vis qui con- 
duit à la tribune de l'église. 

Date et isace. — Les idées des antiquaires sur la date et l'usage de ce monument remar- 
quable ne s'accordent nullenienl, et aujourd'hui encore, on peut dire que rin.struclion et les 
débats ne sont pas clos. II est évident que la tourelle, à côté de la trihiine, est postérieure à lu 
conslruclion princi|>ale cl qu'elle n'est qu'une annexe. Le baldaquin, au-dessus de l'autel, est 
également plus récent , et appartient probablement au xn' siècle. Jusqu'à ce point , il y a con- 
cordance dans les upiuious ou moyeu d'y arriver ; mais ipiaiit au reste , il y a diverçeuce dans 
les appréciations. .Moller { Monuments de l’Architecture allemande , etc. , l. I ), qui a le mérite 
d'avoir été le premier qui ail attiré rallenlion sur ce monument remarquable, au moyen de 
repiésenlalioiis exactes de l'édifice de Lorsch, y reconnaît le porche de l’église abbatiale , con- 
sacrée en 77 i, et le croit contemporain de celle dernière. Il est suivi dans son opinion par 
G. Kinkel, dans son liisloiro des Arts plastiques des pmiples chrétiens, etc., 1. 1. Kugler (.Manuel 
de l'histoire des .\rts , 2' édition , p. J82) est le premier qui se soit élevé contre un âge au.ssi 
reculé do ce monument. I.es formes architectoniques lui semblent trop pures et trop étudiées 
pour l'époque assignée , et lui parais.sent concorder au contraire avec la renaissance de l’an- 
tique, ainsi qu'elle apparaît en beaucoup de contrées, vers la seconde moitié du xn* siècle, et 
c’est ce fait qui lui fait placer à celle époque le monument de Lorsch; toutefois, il n’est pas 
éloigné d'enjamber l'époque carlovingienne et de descendre jusqu’au classique romain , si de 
ccrlaines formes, comme le plein-cintre du baldaquin, par exemple, ne l’en empêchaient. 
Schuaase . dans sou Uisloire des .Vrts plastiques au moyen âge, vol. III, p. i02, transporte éga- 
lement l'édifice de l’époque carlovingienne au in' siècle , parce que la maçonnerie et l’appareil 
lui semblent infiniment plus parfaits que ceux de l’église Notre-Dame , bâtie par Charlemagne 
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h Aix-la-C,h.ipcBp. Mais cps «leux aulours, Kuglerel Sclinaasc, lui laissent sa ilcsiinalion , c’csl- 
à-tlire qu’ils adniclleiil ce nionumoiil comme étant le jmrehe tic l'église ablialiale. 

It'iiii rflté, en emilratlitiiun avec Muller, tic raiitre, avec Kuglerel Sehnaase, le tloclenr 
J. Savelsberg s’est élevé avec des éluriilalions, dans le « Kuiistblall allemand » de IBül, p. 1 63 et 
suivantes, qui sont aussi iMdles que profondes, et qui , justpi’à présent , n’oul subi aucune coii- 
leslalioii. En premier lieu, il démontre que Louis le (iermanique, l'un des bienfaiteurs spéciaux 
du monastère, fut inliuiné, en 876, à Lorsrh; que sou fds, Louis III, qui l’imita dans sa sym- 
pathie et sa libéralité |iour l’abbaye (*), après avoir fait inhumer à l,orsch le comte Werinher, et 
plus tard , son propre fils naturel , Ilugon , qui fut tué auprès de Thuin , dans une bataille contre 
les Normands, fut inhumé à Lorsrh, eii '88i, auprès de son père, » itaiis t'églite ap/ielée /« 
bariolée (la |Hilyehroine), rl que ilam ce bal il arail tiii-mémc bàlie comme lieu de tépnilurc (*).» 

Ensuite Savelshcrp remarque très-judiricusement que la qiinlifiralinn de « église bariolée » 
ié|)oml parfaitement à la chapelle en question, avec ses plaquettes de marbre rouge et blanc 
diversement combinées, et que l’ensemble de sa place (*], sa disposition et sou arrangement 
répondent pins à une chapelle st'pulerale qu’à un porche. 

A tout cela , il faut ajouter encore que l’impression générale produite jnir le monument a 
quelipie chose de puissamment antique , qui se trouve même jusque dans les détails de l’archi- 
trave horiaontale des colonnes , et qu’on n’apercoit plus dans le xif siècle ; et c’est ce que recon- 
naît aussi Ktigler dans ses observations, quoiqu’il se laisse induire en erreur par le baldaquin, 
qui est évidemment |>ostéricur. Mais, d’un autre côté aussi , les détails, au moins partiellement, 
montrent la disparition, pour ainsi dire, des traditions et de la connaissance de l'antique, d’une 
manière (pi'on n’aperçoit |>as dans l'époque vraiment classique, et qui n’est |>as inhérente aux 
créations les plus importantes du xif siècle. C’est ce qu’on peut appliquer principalement aux 
pilastres, à leurs singulières ranneluivs, aux chapiteaux modelés d’une façon si arbitraire, 
d'une façon si vide de sentiment presque, avec leurs arcs lourds, qui ressemblent si peu aux 
arcs antiques , et avec leur listel délié placé en contre-bas, tandis ((u’à la vérité Ica gracieuses 
colonnes engagées avec leurs élégants chapiteaux romains et fins |iourraienl appartenir aux 
meilleurs temps, se distinguent de riroitation de l’antique, faite au xii' siècle par une plus 
grande simplicité cl une plus grande tranquillité (‘) , cirronslance qui a sans doute engagé 
M. Moller à adopter remprunl de ces colonnes à un monument antérieur. On explique facilement 
que l’exécution technique à Lorsch est beaucoup plus iiarfaite qu’à .Vix-la-<Iha|>elle; car la con- 
struction apiairtient à une époque de cent aus plus récente, et qui plus est encore, elle fait 
|»arlie d'une fondation favorisée par les princes rarloviiigiens. Toute l’apparence de l'édifice 
parle, d’une manière assez positive, en faveur de la destination d’une chapelle sépulcrale, appa- 
rence qui nous représente un sarcophage porté jiar des colonues et des arcades, décoré et conçu 
dans le style romain de la décadence. 

(1) ChruD. Lauresh., p. Ml. ■ Qui ubi patroni in LaurcMihammsi monAitorio UtmulAvil, paterna* sinlim bf^nigniUitis cl 
hbvratiUUi erga idotn tnuoatfUinum induit aflcctuia. » 

(2) Chron. Laure«h-, p. Mi. cLudovico rv^ GermAnitt, (llio Ludv>ici Ucfuncto <4 Juxta («ircm apud Livimtiam ta 
rtcleua quœ diritur varia (q»am ipse huins m gralia cooMnivorat) «f^pulto, Cargtus fraler eiu» a Juannv Papa Imperator 
nriSinatua, patemæ frstcrnæque pieUl» erga tt»um auum locuna imitaior «niluit. > 

(}) Us vers diè» des Nibeiuogen le constatent, car ils font enterrer Slgfried, c i Lorae auprès de b caUièdrate • et non 
dans la cathédrale. 

(i) Vo)*. b catbèlrale de Spire, pl. ni. 
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De loul ce qui vieut d'i'lre rapporté , nous |>cnsons que M. Savelslicrg a raison , quanti il croit 
reconnaître ilans le célèbre et beau nioniiinent de rarchilecture alleinaudc, la chapelle Notre- 
Dame de l'abbaye de Lorsch , • l'église bariolée » des Carlovingiens , le lieu de repos du premier 
roi d'Allemagne et de ses successeurs immédiats. 

niBI.IOGRAIMllE. 

J. K. tXiItl, Hiülüire do U principauté de Lnrsch. Darroüladl, f, in-i* (en allomand;. G. MuUer, MununH*nt« do l'ardii- 
terlureallcmando- DarmbUtil, in-folio. F. Ku 4 ior. Manuel dol'bi^lMire de l'art. Berlin, Â* édilion, OtôO, E. Schnaa^, 
IliatfHre de§ arU pla»tiquod au moyen ft^o. DunAcIdorf, I8U et auiv., in«H*. 

G. Kinkei, lli^iro (h<o art» pla-liquc» do» peuple» chrétien» depui» to ciiminencemont de notre ère juaqii'â no» jour». 
!<' ^rll<lmo. Bonn. 48(5. in-8'. 

D* J. SoveUberg (de Bonn). La chajiello (uikôraire de» roi» d'Allemagne è Lorsch. Dans lo Kunstblall allemiuid. 4S5I n* il. 
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Quand, en |virtnnt de IVeilheim ou de Ruiikel , dans le duché de Nas.saii , on suit la délicieuse 
vallée de la l,aliii, un reueoiitre. au bout de quelques heures, l’église abbaliale de I.iml>ourg. 
mnnument rraiment miraculeux , Mti sur un rocher élevé qui semble se pencher sur la rivière. 
l.orsqiTon voit ce iiimiumeiit so dessiner dans la splendeur du soleil roiicliani, dan.s le fond, 
on peut hardiment avancer que, quant à de la majesté et è de la grâce, ou ne trouve pas sou 
|tareil parmi les édifices allemauds du moyeu âge. I!armuiiii|ue dans toutes scs parties, quoique 
Iri's-diverses, beau et attrayant dans toutes ses formes, quoique sans caractère positif cl accusé 
d'aucun des deux styles qui régnèrent au moyen âge, entièrement terminé et bien conservé, 
il s'élève ilans les airs avec scs sept tours pnis.‘«iiites(*) , comme une parure de la ville , romiiie 
un point de mire des alentours. 

lliSTOiuE. — l.e fondateur primitif de cette belle œuvre est le comIe du districl inférieur de la 
l.ahu , Conrad, dil Kurzbold (le nain), de sa petite stature, loué à cause de sa force, de son 
courage et de sa sagesse. Vers l'année 911, il bâlit, sur remplacement de l'église actuelle, 
une luisilique qui devait renfermer le tombeau de son |ière, tue dans une bataille livrée au dur 
Henri de Frauconic, et dans laquelle fui aussi placé sou corps à lui , apK*s sa mort, arrivée le 
30 juin 918. 

(à;tle comstniction subsista jus(|u'au coimnencement du xiii' siècle. .Mais, entre les années 
1 2 1 3 et 1 2 , le romie llenri , chef collectif de la famille princière de Nassau , fit élever Tcglise 

(1) Pour le» |»lancltv8 ; 1, Vue iH^r»perti\r, 9. Cou^hb longitudinale; 3. Coupa tran»ver»al«; (. Plan» cl détails, elles uni été 
(irées ilct Monument» de Moller, I. H. 
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aoluclle, qui, sans grands dommages eoniine sans grandes alléralions , s' est oiiisenéc jusi|ii’à 
nos jours comme un monnnieni de (raii-silion du passage du style roman , ou plein-eiulre , au 
style gothique ou à ogive. 

Descriptios. EsTtRtr.im. — L'extérieur seul nous offre les résultats d’une imagination ou d’un 
idéal arehileelonique eheretianl la richesse, la diversité et la lieauté, et cela sous rinflueiice 
d'un principe nouveau , puissant , mais non arrivé encore à une clarté complète. L’église de 
Limliourg est un monument composé d’une nef, d'un transsept et d'mi eha'ur oriental , terminé 
en demi-cercle. l>eux grosses tours , hautes de cinq étages et couronnées de pyramides à fnin- 
tnns a quatre faces , s’élèvent à l’ouest , de chaque côté de l’entrée principale ; deux autres plus 
petites sont placées à chaque extrémité nord et sud du transsept ; siuilemcnt ces quatre dernières 
semhlent s'élancer deux à deux , et avec leurs ti-ois étages, d’un soiihassenient commun. Une 
septième tour octogone , et couronnée d’mie pyramide à frontons également à huit pans, s'élève 
sur l'intersectiou de la nef avec le transsept, et donne, avec sa pointe conique et se [lerdanl 
pour ainsi dire dans les airs , au groupe de tours rassemhlées comme à tout l'édifice lui-méme , 
une termiiiuison pyramidale et satisfaisante. Ia>s faces des tours, comme les parois des murs, 
sont animées |>ar des pilastres, des frises formées |>ar de jietits. cititres, des encadrements de 
fenêtres simulées, et dans lesquels l’ogive et le plein-cintre alternent arhitrairement. Il existe 
au.ssi une galerie à jour eu coutrc‘-bas du toit et qui règne tout au |)Ourluur du monument , à 
l'exception des tours de l'occident ; cette galerie élégante contribue essentiellement à la vivifi- 
cation de l’extérieur. La porte d'entrée principale a de longues embrasures biaisant vers l'inté- 
rieur; elle est formée de six colonnes engagées et de deux pila.stres, couronnée d'un vuussoir à 
ogive orné de tores et d’archivoltes; au-dessus de cette porte, au second , est une rosace dont 
la disposition ( huit petits cintres qui en entourent un plus grand ) indique déjà l’apparition 
prochaine de la rosace-fenêtre , si magnifiquemeul développée dans l’architecture gothique ou 
du xitt' siècle. 

fSTÉaiECH. — L’intérieur frappe nos regards par presque plus de richesse encore que l’exté- 
rieur, avec scs tribunes supérieures, ses galeries, son chœur et le collatéral , et eufiu avec la 
lanterne voûtée et aérienne de l’intersection. 

Si nous étudions nos planches , et d'abord la coupe transversale , pl. ii, nous y remarquerons 
six divisions principales et verticales , en allant de gauche à droite ; après l'entrée , le porche 
avec la tribune de l’orgue au premier; les deux divisions ou travées suivantes appartiennent à 
lu nef centrale , qui communique avec k'S collatéraux au moyeu de quatre arcades. Trois piliers 

(I) IViux de m u>»r» oni perdu leur sunimet. 

(t) Lorsqu'on déinoltl le matire aulrî en 1776, pour le remplarer par un autel moderne, <m y trouva un retiqoairc 
tement travaillé (reproduit danâ le» • Ori^ne» Na»«ovieæ de Ki£m«r) avec cette inscription ; 

Atnplu» in angu»Ui jacet bac lhc«aurus in area 
Copia sanclonim qus maxima reliquUrum. 

Qua eûmes Ucoricus Dtnicturæ cooditor buiu» 

Lai^u» larga aui rumuUvit rouncra templi. 

Hoc domini te«tc» concortlant pace fldele», 

Per quoa virlulu pAx et mudicina mIuU» 

Eiubcral pura toUs baplismatis unda. 

Cvtle boMc étfit erellée du sceau do l'archcvtHiue tbierri de TrOvea, qui administra i*srcbcvécbé <k‘ l'an 1 213 A Par Ht 
on conoall ie nom du fondateur et la date de la conatnicliuD. 


Digitized by Google 



16 


MOXl ,M E N TS D ’A RC 11 I TECTL R E. 


|)riu(.'i|>aiix , e( deux plus pclils et iuleniiéüiaires , ilimiiciit île la sulidilé cl de In force aux murs 
de la lier cculrale , dont les parois sont interronipues par deu;i galeries superposées et uuc ran- 
gée de fenêtres ap|)olée claire-voie. La galerie inférieure sert de tribune , qui s etciid au-ilessus 
des bas-oAlés ; le second forme un étroit passage ou couloir au-dessus de la galerie. Ce qui est 
Iri's-remarquable , c'est que les arcades se rapetissent eu proporiion de la progression de leur 
noiubre ; de sorte qu’il y a deux nreades au-ilessus d'une de celles du rcz-de-cliaussée, cl quatre 
pour la galerie supérieure. Remarquons encore que les sup|iorls des nervures transversidcs de 
raltemance ne descendent pas jusqu'au .sol , et que leur liaison avec les nervures d'ogives , ou 
diagonales, et les nervures transversales, ou sorte d’arc-doubleau, dout nous venons de parler, 
est opérée au iiioyeu d'un petit gruu|>e de trois colouueltes, placées sur leur chapiteau. La qua- 
trième subdivision est formée par l'intersection de la nef avec le transsept, d’où l'on a la vue 
des deux transsepis nord et sud , de la nef, du clin-ur, cl eiiün verlicalenienl de l'intérieur de la 
lanterne. Im ciiiquivine, c'est le clionir, dont la tribune, coutinualiou de celle de la nef, tra- 
verse également le transsept ; on y voit , au lieu du nombre deux dans la division des arcades , 
celui de trois, et la baie du milieu est sui'exliaussée dans le genre arabe. Ce qui frappe dans ce 
inonuuicut, c'est, avec l'eiuploi jirédominaut de l’ogive, celui du plein-ciiitrc pour les fenêtres. 
Mais , dans l'eusemble de l’édifice , on aperçoit le caractère archiicclouique vertical , et cela très- 
clairement, quoique les dimensions et les profils apparlieuueut encore davantage au style 
roman , et que les masses brutes semblent avoir été ébauebées pour la décoration des parois des 
murs , comme |iour les dessins conqiliqiiés des entrelacs des fenêtres. 

Nous apercevons dans la coupe transversale une iimovaliou très-remarquable , c'est l'absence 
de crypte. Celle partie essentielle cl nécessaire do l'ancienne conce|ition de l'architecture ecclé- 
siastique , et sur laquelle convergeait , pour ainsi dire, l'idée fondamentale, c’est-à-dire le tom- 
beau d'un saint quelconque, disparut aussilél que celle idée arriva |>ar le style gothique à sou 
entier et riche développement dans la construction s'élevant au-dessus du sol (‘). 

L'ébauche grossière primitive des combinaisons et pénétrations golliiques, est visible dans 
notre coupe transversale, pl. itt, aux baies des fenêtres et particulièrement à la rosace. I.à un 
voit aussi distinctement la dis|>osition comme le rapport des quati-e étages et surtout la 
distinction essentielle des collatéraux aux basses nefs, eu rez-de-chaussée et en tribune, ainsi 
que la conception et la construction des ants-bouiauls, en dessus et eu dessous de la toiture. 
La différence donnée au biais à la partie inférieure du mur, eu dessous des fenêtres, est 
remaniuablc. Ce biais est plus raide aux baies des tribunes et lieaucoup plus doux aux 
fenêtres de la claire-voie, ce qui permet à une plus grande quantité de lumière de [lénclrer 
dans la nef. l.a galerie formant le quatrième étage à l'extérieur, se poursuit le long des 
fenêtres et traverse les contre - forts ; elle contribue essentiellcmeiil à rembellissemeni de 
l'aspcel extérieur. 

Plaxs. — La pl. U* iv est particulièrement consaciée aux plans. Ces plans sont au nombre 
de quatre, compris dans deux tracés, et figurent les quatre étages de l’église. La moitié de 
chaque tracé offre un plan se|>aré, eu sorte que A et B représentent le rcz-dc-ehausséc cl le 
premier, C et D les second et troisième étages. 

Maintenant si nous nous occupons à comparer le plan du rez-de-chaussée avec celui d'autres 

(t) Voy. E. Kanllcr, liisltiire ites arts en -VUenuigne, t. 1, p. 6 et liS. 
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ABBAYE DE LIMBOURG SUR I.A UAIIN. 17 

Uiicieiinps églises, nous nous apercovnjns niissilôl d’une grande diflëreiiee dans la disposition. 
Voici le fait : si dans les plans d'églises antérieures Ic'chueiir principal avec sou aliside semble 
une simple prolongation de lu nef centrale, et les absides latérales comme la terminaison des 
basses nefs, it l.imlmui^, dans l'église de Sainl-Geoi^es, ces absides latérales sont lelleinent 
hors de |iortée des collatéraux dans le Iranssept saillant au nord et au sud, qu' elles n'ont plus 
aucun rapport avec eux. Il faut ajouter à cela que le diamètre principal du clia'ur est si éteudu, 
qu’il comprend la largeur des collatéraux et celle de lu iief centrale ensemble. Celle 
desposition est atteinte au moyeu de piliers placés dans la prolongation de l'axe des piliers de 
la nef, eu demi-cercle il l'oriciil , formant ainsi avec des arcades la clélure du chanir, derrière 
laquelle s’étend également un demi-cercle, le bas-côté ou collatéral du chamr, qui est la 
continuation des bas-côUis de la nef principale. Ce motif, qui ne se trouve peut-être qu'une 
seule fuis en Allemagne, et cela dans un monument encore plus ancien que l'église qui nous 
occupe, c’est-jt-dire dans Saintc-.Marie du Capitole à Cologne, a trouvé un emploi d'un tiés-grand 
ciïct lors du développement de l’arcbitcrturc à ogive dite gothique. Dans rinlersectiou, près 4, 
est situé le chamr des chanoines avec une clôture latérale au sud et au nord. Dans le transsc‘pt 
méridional, en c, sont les fonts baptismaux ('), monument de sculpturo d’un caractère particulier 
du temps de la construction de l'église et dont lu cuve oclugune est supportée par huit colonnes, 
courtes et gro.sscs, entre et sur lesquelles on voit des ligures et des groU|>es de figures, et dont 
la signification exacte n'a pu être trouvée encore. Vis-à-vis des fonts, dans le Iranssept du nord, 
est placé le tombeau du comte Conrad, dit Kurabold, fondateur de l'église, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut (’). La figure du comte, d'une proportion un peu courte cl ramassée, vêtue 
d’un costume plus ancien que .son époque, le sceptre dans la main gauche et la droite prise dans 
l'attache du manteau, repose sur une plaque sépulcrale sur laquelle est éteudu un linceul, 
laquelle plaque est soutenue par quatre colonnes d’angles, courtes et fortes, contre lesquelles 
sont appuyés des chanoines qui semblent aider à soutenir le fardeau, taudis que le centre de la 
plaque est étayé par une colonne plus forte accompagnée d'un lion cl d'un ours. Le travail de 
ce muuumeul est d'une frappanli* faiblesse et sans aucun caractère, de sorte que sa date est 
dillicile à déterminer. Aucieuuemeul il était placé dans le climur en avant du maltre-aulel, et 
en 1 77ti, lursi|u'on démolit cet autel, il fut placé où il est acluellemeut. 

Dans le plan U, nous sommes à la hauteur de l'étage des tribunes; la partie teintée au centre 
a|iparlieut au rez-de-chaussée. Gel étage se distingue par des piliers diversifiés et altemanls ; 
ils sont aussi plus riches. Il y a encore un grand nombre de petites colonnes, même des colonnes 
jumelles ou accouplées dans le Iranssept, diverses niches destinées à des autels, dans les murs 
cosliers plusieurs escidiers, dont celui en x conduit à la tour nord-ouest. Ou aperçoit eu e la 
communication de la tribune avec la tribune des orgues. 

Le plan G offre le troisième étage avec la galerie intérieure f et non interrompue dans le 
pourtour, avec les petites colonnettes ainsi que les escaliers g; h est une série de loggia ouvertes 
au-dessus des voûtes du collatéral du chœur et qui avec .sa galerie de coloimetles naines , en 
communication avec la galerie du quatrième étage, offre un aspect tout particulier de richesse. 
Les arcs-boutants en i formeul les contre-forts destinés à recevoir la poussée des nervaires 

t1) nei>roH!iités dans Muttrr, Mumimreisila l'«rcbitefSi)re attcoiande, T. II. 

[2] Uratù dans tes dervmenls (xiur servir à l'ilîsaâre et i l'IIisleira des treaux-arts en .\ttemagnr>, par F. H. Mdller, 
T. I", p. J9. 
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intcm)édiaire.s el lrans>cr»alc.s do la voûte de In grande nof ; ils sont placés sous la toiture ainsi 
que l’indique clairement la coupe transversale. Le contre-fort k s'élève aunlos-siis du toit cl 
conlre butlc rare-<loub!cau de la nef centrale. Les contre-forts du chœur en l s’élèvent égalemeni 
an-dessn.s de la toiture ; mais ils sont tous iuui.s moulures comme sans nmeinenlaliou. Le plan ü 
montre le quatrièuu! étage avec les galeries de pourtour e.vtéricures , ayant derrière elles, à 
rintérieur, les fenêtres de la clâirc-voio. 

OasEMEST.vTios. — Tandis (|ue dans toute la conception de l’église, dans la direction verticale 
do ses parties architectoniques cl princi|>alement dans l’usage pnidominanl de l'ogive , se 
manifeste l’origine d’une grande métamorphose dans le style architectural, les omemenlations, 
au contraire, conservent en entier ou presque eulièremeul les lois des anciennes formes. Les 
colonnes et les pilastres de la porte d'entrée, ses bases et ses archivoltes ont tous une 
physionomie romane ; il eu est de même de la frise do la clôture du chœur du chapitre (V. pl . 1 V, 
L. 31.). Il n'y a qu’aux chapiteaux des colonnesquisupporlentla voûte, qu’à ceux des coinnncites 
qu’on remarque une innovation. Leurs feuillages, quoique encore enroulés, parais.scnl saillir 
cominc s’ils voulaient s’épanouir et se développer (Voy. pl. iv, N. O.), ce qu'ils firent elTecti- 
veineut bientôt après, lors de la domiuatiou du style gothique. 

BlBLIOGR.àPUIE. 

Monurpentft dp rarchitcplure alL, T. U, par Uoller. — Documenta pour Mn'ir à lüiâtoiro et à riii»UMre des bcaux>ar1s uii 
AllemagDe, par le D' F. H. MüUcr, el Darmstadt, in>4<>. 1^37. 


SAINTE-MARIE DU CAPITOLE A COLOGNE "> 

TBXTI DB B. rdaSTER. 


Hiftoire. — Celle éj^üse est bAlio sur le mamelon et la phice où, du temps des Romains 
justpi'au coinmenccnieul du vin* siècle, était situé le Capitole de la ville. Non loin de cc lieu 
s'élevait le palais des rois dWustrasie et dans lequel, vers 690, Plectrude, femme de Pépin 
d'iléristal, s'était retirée eu fuyant devant la concubine de ce dernier, nommée Alpaîs, mère de 
Charles MniIcK Clic fonda sur le Capitole un couvent de remiiies avec une église, dont le nom 
nous est resté inconnu; en général, nos notions historiques sur la basilique ne sont que très* 
restreintes. Lassaulx, dans le Voyage sur te Rhin de Klein, et Kugler, dans son Histoire de Tari, 
et autres, combattent l'opinion de S. Boisserée el prétendent, qu'abslractiou faite de subslructions 
]>osléricure8, celle église n’a pu être bûlic qu'après l'an 1000, hypothèse qui a été confirmée 
par la constatation d’une consécration de l'église dans l’aiiuée 1019. I^es voûtes de la grande 
nef, ainsi que l’étage supérieur du chœur, sout d’une date postérieure. 

(4) Les pi. I o( Il üont tirées do roovnigo mliluié : MomimenU de rarchilecture du Baià-Rbin, par S. BMSècrée. 
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Description. — La coQce|>Iion du luonuiiient est gramliose et esseutiellenienl caractéristique, 
ainsique le uioutre le plan, pL il. La termiuaisuo circulaire du chceur orioutal, ideutique eu 
largeur à celle de la nef, la tenuiuaison rircuiairt* du traiisscpl à trois nefs, tous deux allonges 
par une travée perpendiculaire aux axes , au moyeu de laquelle se produit une apparence 
Uûifurme lrè.s-prononcée, ont diilieilemeiil leur pendant anlérieuremeut dans uu autre monument 
du moyen âge. Car le plan du dôme de Pise, qui lui ressemble le plus, est d’une époque 
posiérieurc, de l’an I0t^3, et les églises des Apôtres et SaiiiUMartin, à Cologne, dout le j»lan 
est siunblaiile à celui de Sainte -Marie du Capitole, ne sont positivemcDl que des imitations de 
oetto dernière. D’uu autre côté , le plan du roznltM^hausséc du palais de Ti'èves , du temps de 
Constantin {•), a une grande ressemblance avec celui de Saiüte-Jlarie de CoU>gnc, ce qui ue , 
manque pas d'avoir une certaine siguiûcatiuu, parce faitquVIlc fut élevée sur remplacement 
du ca{)ilule. l>a disposition du pourtour du chœur (*) est neuve et d’uu graud effet ; ce pourtour 
est la prolougalion des basses nefs et provient de la translation conséquente du chœur touchaul 
le mur d'enceinte, dans le centre de l’abside. 11 en est de même de la prolongation de ce 
pourtour daus le Iranssept par rapport à ses bas-<rôlés. Les arcades à jour du chœur principal, 
bouchées au tiers de leur hauteur par des tnur.s d’appui aunli^ssous des fenêtres seulement, au 
Xiv' siècle, les loges et les tribunes i{ui les courouueut, donueul à l’église uu as|>ect riche et 
pittoresque avec de nombreuses percées, des renfoncements obscurs et accentués ou «dairés 
pur le clair-ot>M.'ur; les coupoles et les voûtes du chœur et de riutersecliou lui prêtent un 
caractère de beauté et d’élévation qui ferait honucur aux plus grauds maîtres des é|K)ques de 
l’art le plus accompli. 

Il n’y a cependant aucun doute que les principales jwties do l'église que nous venons de 
nommer appartiennent au xr siècle. La grande nef seule avait primitivement un plafond 
plat *, c'est ce que prouvent ses piliers carrés et dénués d'urnemeuts. A la place do ce plafond 
fut substituée aussi lard que le xiii* siècle la voûte à ogive; à la n»ême é[)oquo apparlieu- 
neul également les supports do voûte qui ne descendent que jusqu'au tailloir des pilastres for- 
iiianl chapiteaux. C’est aussi à une époque postérieure, mais encore dans le xir siècle, que 
fut élevé l'élage sujïérieur du chœur, à rextérieur duquel l'on pratiqua pour ta première fois les 
arcs-boutants destinés à conlre-hutter la voûte, détails archilectoniq\ics qui concourent à donner 
uu effet puissant et pittoresque au moiiumeiil, et qui bientôt après , reçurcnl un développement 
et une appticaliousi brillanis et si décoratifs. Les colonnes sveltes et accouplées de riiitérieur, 
avec leujs chapiteaux en forme de cloche renversée , ornés d'une manière si merveilleuse, 
appaiiieiinent également au xii* siècle; leur contraste avec la simplicité qui règne au rez- 
de-cbausséc, témoigne encore de la transition à une épo(|ue nouvelle de l’art. 

La crypte est surtout remarquable : notre pl. i en donne le plan, au-dessus «lu plan on en voit 
la coupe ; dans la pl. i 1*011 voit aussi dans la vue extérieure de l'est, ses murs d’euceiute entiè- 
rement élevés au-dessus du sol. Lu partie ceiilralc de celle crjpte a une gi'aude longueur, et l’on 
est .surpris de voir les ailes du traiisscpt s’étendre encore en entier sur le prolongemeal des 
murs latéraux de la nef supérieure. La proportion de ses colonnes, leurs bases attiqnes, leui^ 
chapiteaux cubiques, d'une apparence si simple avec leur tailloir à chanfrein, rappellent les 

(I) V'oy«* c« plan dans tes monumenU romaing de Trfr^og, par C W, Scbmidl, l* livraigon. 

(i) Voyez Düsremaevi^ «ur l'églwede Linbuorg, page U. 
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cryplos (le Spire et de Liiiibourg sur la Ilaardi , taudis que la dispositinn des niehes destinées à 
des autels est une innovation ainsi fpic l’ordonnauee erueifornie des deuii-colounes diuis les 
voûtes des ailes. 

Les arcades à jour et surhaussées du sol, à l’orient (Voy. le plan pl. il, il, e), datent de la 
prande activité arehilectoniquc du XII' sièele. On y monte par la rue; c((s arcades condiiisent 
aux portes d’entrée disposétrs après coup aux extrémités du transsept. 

A l’ouest l’é;ilise a un clocher inoderiic élevé à la place de celui qui s’écroula en 1037 ; il est 
ilanqué de deux plus petits. On y arrive par les escaliers à vis situés sur la face mTidcntale. Par un 
porche continu on |>asse dans le cloître (pl. u, f), sur lequel avaient été adossées les cellules des 
religieuses. Mais aujourd’hui ces cellules avec leurs habitants ont disparu. Ce cloître est uu des 
plus beaux dans son es|ièce. Les ouvertures sur le jardin qu’il cnchit, sont fomiées alterna- 
liveinent de trois et de quatre arcades. U'urs colonnes se distinguent par des bases altiqucs 
profilées avec finesse, des chapiteaux cubiques divers, principalement ornés de feuillages 
romans, une superposition byzantine formant un tailloir Irè.s-exhaussé (Voy. pl. i, à droite), et 
enfin par une exécution recherchée de rornemculation. L’eusenible de ce cloître porte le 
caractère du cominencement du xn" siècle. 

Les portes sculptées en chêne et à deux vantaux de l’entn'-e septentrionale, et la pierre 
tiimulaire de Pleclrude, qu'oii voit it l’extérieur du clueur oriental, datent sans doute du même 
temps. Un certain nombre de pierres tumulaires , dans l’intérieur , portent le eaehel d’une 
date antérieure. Dans l’angle, entre l’extrémité sud-est, est silu(« une petite cha|>elle 
appartenant à 1a famille llardenrath : on y voit d’aneiens vitraux (U'inls et un tableau d’autel 
|K‘int par le maître, dont on a la passion connue sous le nom de Lyversberg. On trouve encore 
dans Sainte -Marie du Capitole, d'autres vitraux de prix, du xvf siècle; on remarque aussi 
dans la chapelle Schwarz de Uirsch une cuve baptismale, de l’année tSI i. Eu 1818, tout 
l'intérieur de ce monument a été revêtu d’une épais.se peinture à l’huile d’un ton grisâtre. 


L.\ CATHÉDRALE ET L’ÉGLISE NOTRE-DAME 

DE TRÊVES 

TIXTC DE B. rttltSTBB. 


La cîHilcdrale de Trêves prend la première place parmi les monuracnls religieux de l’AHe- 
magne ; clic est remarquable sous le puînt de vue historique. Aucun autre édifice de ce c6lé dos 
.\l|»es, en Germanie^ ne remonte, par des vestiges et des parties apparentes, jusqu’au temps 

< . On s’eat sen’i, pour l«ê planrhes de l'ouvrago iniilulé : Monumtnts de Tréret de Vépoque romaine et du moyen 
âge, eic., par C. W. Schmidt, <839, Oo a aui»i uüliaé le teste archéologique, archilectooique e( hiatorique de ret 
auteur, qui a approfondi le sujeL 
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LA CATHÉDRALE ET L’ÉGLISE NOTRE-DAME DE TRÊVES. 

de la prédication du chrislianisuie, ju^<|u'au iv' siècle, et ce n’est que dans un petit nomlin! 
iTietivres d’anTiitecture qu’on peut étudier, comme à la cathédrale de Trêves, toutes les 
ép(M|ues jusqu’au xviir siècle. 

Histoire. — Nous disliiiguemus en ),’éuéral six épwiues principales dans l’hèstoire de son édi- 
Kcalinu : sa rondalion par les Romains avn^'une restmiratioii coiiqilète au Vf siècle ; sou aprau- 
dis.s»-meut par l’évèquc I’op|Min au xf siècle ; rédillcalion nouvelle du (Tueur oriental et la con- 
struction des voûtes, des nefs aux .xir et xiif siècles ; la construction du cloître et de l’église 
Notre-Dame au xm' siècle ; l’exliaussement des tours de l’est et qiiehiues annexes au XV siècle ; 
cl, enfin, la fondation d’un trésor au xvni* siècle. 

La pl. f* offre un aperçu de ces diverses constructions dans le plan d’en.sciiiblc de ce groupe 
d’édifices; la pl. ii montre le caractère de la construction romaine et de rugrandis.semeiit effec- 
tué par Poppou ; et la pl. ni repré.senle lu façade principale de l’église Notre-Dame. 

CoxsTRlCTiON RoUAiNE. il28. — Selon d’anciennes traditions (finla Trm'roriini xxxi), la construc- 
tion romaine de notre cathiidrale serait duc à riiu|iératrice Hélène, mère de Constantin dit le 
Grand, et consacrée à saint PieiTe par l’évfque Agrilius, en l’année 328. Celle construction, dont 
les limites et les vestiges, comme rincontestahle origine romaine, ont été prouvés par les études 
consciencieuses et actives de C. W. Schmidt (dans l'ouvrage cité à la page prt‘cédeute), était essén- 
tiellement une hasilique, ainsi (|u'on peut le voir jiar le plan .A de la planche n, en imitation des 
basiliques romano-chrétiannes ; seulement, au lieu d'ètrc ohlungue, clic était carrée. lai raison 
de eetle forme, dont un n’a pus d’exemples ailleurs, est peut-être l’amour ([u'ou avait pour la 
croix dite Conslaiiline, ou croix grecque, inscrite dans le carré et impossible daiis roblong. 

Peut-être aussi y avait-il des exigences locales pour adopter la forme carrée; ce carré de 
notre monument est de 38“ 1 1) dans o'uvre ( hors umvre A 1 ” 55 ), et assis sur des fondements 
solides. Les murs ont une épaisseur de I "' ^a à I “ tiO. Quatre portes sur la face de l’ouest et une 
autre sm’ celle du sud donnaient accès dans l'intérieur. Quatre colonnes de granit, de I i~ iü 
d’élévation, étaient placé(‘s au centre de l’espace carié, à mie distance de 18“ 20 d’axe eu axe, 
cl formant les quatre angles d'un carré; elles étaient de plus à 9“ 10 du mur d'enceinte cl por- 
taient des arcs-doubleaux à plein cintre, allant de colonne en colonne, et, des colonnes, aux 
pilastres des murs extérieurs qui y étaient élevés pour les recevoir. Toutefois, Télendiie carrée 
était cependant disposée eu nef allongée avec des basses nefs de moitié de longueur de la grande, 
et en" trois galeries transversales de même proporlioii. te arcs-doubleaux, dont quatre se ren- 
contraient au sommet de chaque colonne, supportaient des murs siiiérieurs, destinés à recevoir 
le plafond pial. L'élévation du sol à la couverture ou plafond plat, était environ de 25“ 10. II 
n’est pas possible do caractériser d'une manière positive la foniie des colonnes, car elles ont 
disparu dans la restauration entreprise au xf siècle; mais ou voit, par les chapiteaux des pilas- 
tres ( pl. 1 , coupe D), qu'elles étaient de l’ordre corinthien romain; (pielques restes ont témoigné 
de leur solidité et fait counallrc leur nature. A l'est, était située l'abside semi-circulaire ; sur cha- 
cune des trois autres faces, il y avait deux rangées superiiosées de huit fenêtres, hautes de 3" 27 
et larges de A“08. En-dessous de l’abside (voy. coupe D, en r), était située la crypte, comblée 
actuellement, et qui s’étendait dans la longueur de la nef centrale jusqu’au delà des deux pre- 
mières colonnes (*). 

(t) Un a douté que primitivement ce monument ait été tmo éslîM, et l'on a prétendu qu'il était au cunlnirc un monu* 
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CoxsmocTiox DE l’abchevêqie Roppos. lOiO. — A l’exception de quelques rcslauratious cl de 
légers rhaiigciiienls. prineipalcmciil sous l’évéqiie Nicétius (de 532 à 563), la ealliédrale con- 
sena sa forme cl sa disposition primitives jiLsqu'à l'adunuisli aliou de Tarehevêque Poppon, mort 
en 1017. Vers ce temps, une des quatre grosses culouucs se rompit et tomba en partie, ce qui 
engagea l'archevêque d’élever, à la place de celte colonne, un fort pilier, et il enveloppa do la 
même manière les trois autres colonnes restantes (voy, pl. i, plan C, r); il remania aussi les 
arcs-doubleaux entre les colonnes; ensuite, Poppon cl son successeur immédiat, Udon, firent 
démolir la façade occidentale et prolonger le monument d’un tiers dans cette direction; on y 
établit une crypte cl, au-dessus d’elle, un chœur consacré à^iul Nicolas. Par ces changements, 
l'église reçut une forme oblongue rectangulaire, tout en conservant la division de la construc- 
tion romaine, avec des travées alternativement larges et étroites et deux chœurs, l’un à l’est cl 
rautre à l’ouest, ainsi qu’on le voit sur la plauche r, plan C('). I.à, n, o désignent la construction 
romaine avec les colonnes cnvelop|>ées ; mais n, yr'la coustruction de Poppon. Eu-<Jessous de p, 
se trouve la crypte E, qui supporte, au moyen de quatre colonnes à chapiteaux cubiques, des 
voûtes d'aiéte bien construites. 

La coupe longitudinale Ü luoulre eucorc avec plus de clarté toute la constructiou et la crypte e. 
On transféra les portes d’entrée sur la face occidentale ainsi que sur les côtés du nord et du 
midi (C eu çççç). En même temps, ou surhaussa les murs extérieurs (de jc, ligne de rancicniic 
charpente du plafond, jusqu’en ic). Dans le mur de la nef principale, ou établit, au-dessus des 
petites arcades, pour diminuer la masse de lu maçonnerie, dans un axe commun, quatre petites 
arcades avec des colonncttes f. Cette disposition se ré|)éta aussi aux arcades des nefs latérales, 
plan G en a, comme également à la mémo élévation au mur extérieur 0, ft, ce i|u’on voit dis- 
liiuiemeut daus la façade occidentale H, où il n’y a qu’un axe avec trois baies d’égale hauteur 
avec les quatre de l’intérieur; mais où l’on voit aus.s< une seconde rangée inférieure de baies, 
planche t" F, y. .V côté des tourelles qui reiifcrmeut les escaliers (i) , il existe de petites pièces i, 
et conçues uuiqueiueut daus le but sans doute d’alléger la masse do la maçonnerie. 

Quelque sévère et lourde que suit l'œuvre de Poppon, telle qu’elle se voit dans lu façade urieu- 
lale, ]danche r. II, il est cependant difiicile de lui dénier de la beauté et même une eertaine 
richi^c. Les fortes tours carrées avec l’abside circulaire et les tours t'irculain^s d’angle, fornieul 
une masse puissante d'architecture, dans laquelle la lumière et les ombres agissent ensemble 
en de grandes masses, tandis que, par des fenêtres et des galeries, des pilastres |>eu saillants et 
des frises composées de petits arcs, mais qui manquent au nord et au sud, on a produit un jeu 
plus gracieux dans le brisement de la lumière. 

La maçonnerie de l’œuvTe de Poppon ne se distingue que médiocrement de la maçotmerie 


mont protaitc. Mai» la découverts d'un édidcoè TrCves ayant tous les cametéres d'un tribunal civil, a fait évanouir cette idée. 
Lo fvittsase du Gest. Treriroram, qui rapiiorlo que ce Tut le palais de niD|térabice Hcléoe qui fut consacré, continc égliae, é 
saint Pierre, uonbe de sot-mémo à la vue de la dlsiiositioD essentieilement ecctésiasüque de notre monument, et ensuite luir 
la découverte du palais impérial réel. Si Schmidt n'a su uti placer sa crypte, qui ne fut decouverte qu'eu tS36 tors do 
t'inhunuition de l'évéque tlommer, cola ne s'explique que {tar cet éternel oubli qu'on fait de penser que la crypte est le but 
et le sujet essentiel de l'ensemble d'un monument ivlipeux pmidant la première moitié du moyen ège. 

(Il tjuant b l'établissement de deux cbœurs, on a épuisé les hypoUiéses les plus dtveises. Je crois qu'il fut meiivé par la 
constnjcüen d'une seconde crypte, motivée elle-même pour y placer te corps d'un saiot nouteau ou d'uoe rotiquo tout aussi 
précieuse, pour test|uels on oc pouvait ou l'oo ne voulait pas bttir une église spéciale. 
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romaine, en sorte qu’on l'a pris*- longtemps pour un ouvrage roni.iin. Des assises de briques 
dures et rougeâtres, longues cl larges de 0" -Il à l)"Si, épaisses de 0"'39 â O" 75, alternent 
avec des assises do pierres calcaires ou de grés, de 0” 2i cubes, [.’a'uvrc de Poppou seule a 
l’euipleclon romain, c’est-à-dire des murs faits en nioi'llon, des débris de tuiles avec beaucoup 
de mortier, et qui ont au centre un noyau de briques reliées par des assises de briques (saiLs 
éclats de tuiles). Les ares romains des fenêtres cl des portes sont doubles, les arcs-doubleauv de 
l’intérieur soûl triples cl ont une assise plate de briques entre eux qui manque à la construc- 
tion postérieure ; les arcs des travaux de Pop|ion sont construits do grès et de briques alteriiaiits, 
ainsi qu’on |arul le voir dans la fayade occidentale, planche r*. 

L’omeinenlalion de la construction de Poppon joue encore un rôle Irés-secondairc ; là, où les 
chapiteaux sortent de la simplieité de la forme cubique, comme aux petites coloniielles de la 
façade de l’ouest, on aperçoit des réminiscences fugitives et imparfaites du chapiteau corinthien- 
romain; les profils des bases, des abaques ou tailloirs et des cordons ont peu de mouvement et 
d'expansion. 

CoxsrafCTioN n’HiLua et de Je.xn. 1152à 1212. — Dès le xif siècle, la cathédrale subit un 
nouvel agrandissement et cela vers l’est ; ces nouveaux travaux furent entrepris par l'archevèquo 
Ililliu (de 1152 à IIOil)ct jiar son successeur, Jean I", do lltIO à 1212. L’ancienne abside 
(romaine ) fut démolie, la crypte comblée et, an-de.ssiis, on construisit une nouvelle travée trans- 
versale de la longueur de la nef principale, et au-dessus de celle travée, et plus en dehors, un 
nouveau chœur terminé de cinq côtés du polygone régulier à dix pans (voy. pl. ii le plan). Ou 
ajouta aussi au monument deux nouvellc.s tourelles dans les angles formés à l'est par les faces du 
chœur et celles des collatéraux. 

Celte construction du xii‘ siècle offre un changement prononcé dans la bâli.sse et rornemen- 
tatioii. La terminaison polygonale du chœur, seule en rapport avec uue voûte formant l’étoile 
en plan cl des nervures de voûte, était déjà une innovation heureuse. Par elle, l'extérieur devait 
nécessairement prendre un aspect tout différent (*). .\u lieu des trois étages du c.hœtu' occi- 
dental , celui du l'est en a cinq , et qui , de plus, sont inégaux ; au lieu de la face circulaire, 
interrompue seulement par des pilastres, ou y voit les faces accentuées du polygone; comme 
culées des nervures de voûte, s’élèvent à l'extérieur des conlrc-forts, qui diminuent de bas en 
haut par des ressauts, et se terminent chacun dans les deux étages supérieurs par deux grou|)cs 
de colonnctles accouplées l'une sur l’autre. Les tableaux des fenêtres sont ornés de cotonncties, 
surmontées d’arcs formant archivoltes, dont lo profil très-animé consistait en uue gorge ou cavel, 
des filets et des tores. Au second étage supérieur, règne une frise de petits caissons carrés; le 
troisième étage consiste en une galerie à arcades, composée de courtes colonnes accouplées et 
placées en croix, et deux arcades sont toujours réunies par uue troisième plus étendue. Les 
contre-forts des tours, élevés aux côtés du chœur, sont ornés, sur leurs arêtes supérieures, de 
petites demi-colonnes. Les cordons, décorés en partie de feuillages et profilés par des gorges cl 
des tores, sont supportés par de petites consoles. 

La crypte (pl. 1 , K) est divisée en trois nefs par deux rangées de colonnes, et contre laquelle 
sont pratiquées deux chapelles, au nord et au sud ; mais, à la place des colonnes simples, on voit 
des colonnes accouplées et placées eu croix , qui portent des voûtes d’arête sans nervures cl 

(Il ÜM |>arlJe de ceue construcUon a été carlvëe par une aonexe puelérieurc. 


Digifized by Google 



2i 


MONUMENTS I) AUCHITECTURE. 


dout les chapileaux, ou forme do cloche renversée, sont om^'s üo feudlages romans à feuilles à 
poiiiU^ enroulées et-à galons eurichis de rangées de perles et de pointes de diamant. La cou|k> 
des nervurt's de la v(»ùle du chœur, roriiiunl étoile, n'aflecte pas la forme semi-circulaire, niais 
une forme aiguë curviligne, qui constitue la transition à la forme gothique ohlongue ou en poire. 
Sans motif de cnustruclioii, on voit des aunelures adaptées et accouplées par trois aux nervures. 
Les fenêtres, qui plus lard furent exhaussées, étaient couronnées d'archivoltes, dont on voit 
encore des restes; elles sont ornées de petites deini-houlos aux grossos perles, placées sur des 
coloiinettcs soutenues par de petites consoles, et ont une fine coinnnelle entre elles qui s’élève 
eu rapport avec la nervure de voûte pour lui servir de siqiport. 

Cette partie de la cathédrale de Trêves est imporlante pour Thistoire de rarchitccture pendant 
le moyen ûge, à cause du caractère particulier de la transition du style roman au style dit 
gothique. Les arcs, à la vérité, employés aux galeries extérieures, sont à plein cintre, pan'e que, 
sans exception, les cordons, les bases des colonnes et les tailloirs des chapiteaux sont compusés 
au moyeu des membres des moulures de la linse allique; mais les gorges et les (ores n’ont plus 
la forme écroM^e, scmi-elli])(ique du passé ; la forme des chajiileaux s’éloigne davaulage de la 
foriiie traditionnelle et antique ; à la place du cube, arrive le profit de In cloche renversée ; mais 
le feuillage roînairivgnc cependant encore dans toutes les parties. 

Jusqu'à l’époque de celte construction, hi cathédrale avait encore un jilafond plat ; il fut immé* 
diatement après remplacé sous l'évéquo Jean (de I IDO à 1212) par une couverture en pierre à 
vofites à ogives, dont les nervures partaient, comme celles de la voûte à étoile du ch<eur orien- 
tal, au-dessus do petites deini-coluiiues. soutenues par des consoles et qui desi'endaienl le loug 
des piliers-chefs jusqu'à rextrémilé de leur hauteur primitive (ou romaine), .\u-dessus de la plus 
anciemie crypte (comblée), on c(»nstruisit les hautes murailles d'un chœur, dont les arcades- 
niches contieimeiit des statues de saints en ronde bosse. 

lii, s’arrêtèrent pour le moment les C4>nslru(iions neuves, par lesquelles l’aspect de la cathé- 
drale fut esseiilielleiueul changé. Les constructions postérieui‘os avaient surtout pour objet des 
ugrandissonienls et des dépendances extérieures. 

.\riii de donner une idée claire du cloître, des annexes qui raccompagnent et de l’église Nulix*- 
Dame, qui coustiliieut ensemble ces nouvelles dépendances, il faut jeter les yeux sur les plans 
du rez-de-chaussée, ûgurés dans la planche ii. 

r.t.oiTRE d'environ 1200. — ;Vu\ extrémités du jardin abbatial S, est situé le cloître rectangu- 
laire avec ses galeries ouvertes cl lu chapelle U sur la face (K^cideiilale ; à l’est, sont établies 
des salies N et O, dont on ignore la destination, mais qui so distinguent architectouiqucmeul par 
des voûtes, des colonnes et des pilastres. L’espace P .servait et sert encore aujourd'hui de 
cave. Les voûtes de la salle M, sur la face nord, datent encore du temps do l'archevêque 
Pnppoii; la sacristie Z, sur le cûlé occidental, est du siècle. Ia\ lettre H in<lique le )>lan de 
Notre-Dame, église très-remarquable élevée dans la première moitié du iitr siècle. l.es lettres 
U, V, \V, X indiquent des dégagements et des salles voûtées du même temps que le cluttre, et 
au-de.ssus des(|ueis on construisit plus tard le palais épiscopal. .\u point Tse trouve la commu- 
nication entre la cathédrale et l'église Notre'Dame. 

Il nVxisle {Kjint de dates sur la construction du cloître; mais le caractère des parties qui le 
composent, l'emploi et le mélange du n)man et du gothique, indiquent qu'il appartient au com- 
mcncemoni du xni* siècle. Ses voûtes sont à ogive et conirc-buttées par des contre-forts, où l'on 
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aperçoit déjà les pyramides gothiques de euuruuuemeut ; cutre ces contre-forts, sont les arcades 
des baies, destinées à laisser pénétrer la lumière dnus rialérieur; ellt^ sont à plein cintre, ayant 
plus de proüls romans (|ue de gotliiques ; leur disposilioii est aussi fort originale : de trois pefiLs 
plcius-ciiiln^ qui reposent sur des pilastres, celui du centre est le plus bas; les deux cintres 
latéraux sont surhaussés au moyen d’une partie verticale, comme dans rarchilecture mauresque. 
L’espace entre ces cintres ou arcs est orné d’une rosace (}ui otTre déjà eu partie le caractère 
gothique ; le feuillage des cha])ilcaux, les profils des cordons, les hases des piliers sont presque 
sans exception dans le style gothique primitif ou d'uu style de transition, mélangé de roman 
et de gothique. 

La dia}H'lfc R, sur la face occidentale du cloître, est digne d’attention. Les larges v(»ùtes 
d'aréle à ogive sont supportées par des colonnes fortes et courtes; la niche de Taute), du côté de 
l'est, ii'cst mise eu coiuiuunica^iou avec la cha{>dle qu’au inuyen d’une haie de porte. Sur la face 
oppo.st'^o de l’uuest est placé uii siège en pierre appelé KrommeUiuhf, parce que, assis sur ce 
siège, ou dictait les disciplines de l'Église aux religieux. Les fenêtres ressemblent à celles du 
cloître, h rexcoptiou qu’elles olfi'cut des ogives. Au-dessus de la chapelle est une salle de môme 
gruuileur et couslruite de la mèiue manière, eu communication avec lu niche du chœur ou niche 
d'autel au moyen U'une fenêtre, et dont les voûtes counuuieul aussi celte dernière. Celle dispo> 
sitiou permettait d’assister à rolTico divin dans un espace n''S4*rvé en avant de raulel, en haut 
et eu bas. Nous nous occuperons encore ailleui's de cette dis|>osiliou particulière do chapelles 
doubles quand nous nous arrêterons à des exemples de la sorte plus frap{H)U(s encore. 

Sur la face sud du cloître, en face de la troisième arcade ou travée, il existe une porte. su|>- 
priiiH'e et murée; elle conduisait autrefois dans un grand réfccl<ure et dans la Indle chapelle de 
Saint-Etienne, bâtie et décorée de peintures murales par révôque Jean et que Tarchevéque 
Charles .Maunuy (1802 à lSlG)u fait abattre, ainsi que le réfectoire en question, pour l'agran- 
disseinent de son jardin. 

QuatohziÊmk et gcisziÈviE si^es. •— On n’entreprit rien à la cathédrale |>endaot le xiv' siècle. 
I.a sacristie $ date du xv* siècle, ainsi que la disposition et les voûtes de la chapelle Y; c'est 
encore à cette date que les doux tours orientales furent exhaussi'*os. 

Trésor. 1670 a 1711. — C’est entre les années 1676 et 1711 que révôque lJugon d'Orsheck 
fit élever, à l’oneut, te trésor 1 dous le mauvais goût de sou épo<|UO. 1/cnqdoi des diverses pièces 
de ce bâtiment est incertain. Le trésor proprement dit est situé à la môme hauteur que l’éléva- 
ttun du chœur principal ; en-dessous, so trouve un espace voûté avec quatre colonnes cl, plus 
bas, un autre eu tout semblable, mais situé plus bas que la crypte qui y touche. 

La cathédrale est modernisée. — A la suite d’un incendie de l’année 1717, Tarchevéque Fran- 
çois Louis entreprit plusieurs changements lors de la n^stauration ; il ajouta, par exemple, encore 
un étage et un dùme aux tours orientales; il fil baisser les murs des collatéraux de la cathédrale 
cl fit élever do grands arcs sur ces bas-côtés. Au-dessus de cos arcs, il fil construire des murs 
avec des fenêtres élevées; il éleva aussi les fenêtres du chœur et augincnla lo nombre de celles 
dos collatéraux ; il accusa davaiilago l’expression du Iraussopl dans le luunumeiit eu aballaiil les 
murs de séparation de la nef centrale, au-tles.sus de la travée transversale de l’est; il établit, au 
lieu des anciennes fenêtres romanes, des fenêtres modernes sans caractère et l(» groupa par 
trois. On recminaîlra, au moyen des hachures dans le plan, planche 2, de plus légers chango- 
ineuts opéiés aux portes, aux fenêtres, etc. 

E. Foa&TER. AacuiTecTutii i 
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ToMBEAtx. — Des vingt-six tombes archlépisctuiales qui sc» trouvent dans la caihéilrale, on 
ifon reconnaît actiicllerneul que quatom*; les deux plus belles et les plus curieuses soûl sans 
inscription aucune, i*t aucune notice ne donne quelque éclaircissement sur leur deslinalion; 
elles sont placées contre le mur du collatéral méridional, de chaque c6lé de la porte (pjî conduit 
à lu sacristie Z. Ui plus petite, composée d'une simple arcade ou cintre richement orné de feuil- 
lages et d'animaux, surmonté d'un fronton appuyé sur deux colonnes pbic^es contre b* mur, 
colomies assez massives, mais tirant stu* le corinthieTi, s'élevant sur deux lions, appartient au 
style du \ii* siiVIe , et pourrait bien contenir la dé|>ouille mortelle do l'arche^éque Albenni, qui 
mourut eu 1 1 51 . Le second toiidieau, beaucoup plus léger et plus élogaiil, formé de Inus arcades 
avec de Gués colouncttes élancées, cngiigées d'un qmirl, sur lesipielles s<mt placées des colonnes 
de plus petite dimeusioii portant un entablement horizontal, parait posiériour, mais dù aussi à 
l'art du xu* siècle; car cc.s moimmcnls ressemblent à ceux de la calhédrale de Spire, de la 
môme époque. O tombeau pourrait bien être celui d'ililliti, mort eu 1 109, ou d'Aruold I*% mort 
Ou 1 183, et <ioiit les tombeaux sont l'estes inconnus. 

Clotcre ne ciioecR. — Il nous reste enéore à nous occuper de la haute clétiire du chœur, qui 
est tr<’*s-origiuale et qui sépare le chœur oriental du reste de l’édifice. Celle clôture offre deux 
rangées d’arcades en relief superposées, de chacun de ses rôles, dont tes Iîim’s coinmielles et 
tous les profils accusent la transition du style runiaii de la fiu du xii* siècle au style gothique du 
comniOQcemeut du xiii‘ siècle. De semblables clôtures existent aussi aux extrémités orieiilales 
des bus-côlés ; seulement là, les arcades fornieut des niches où sont placées des statues d'apôtres 
et de saints, exéculécîs en assez haut relief,— œuvres, du reste, de lW*s-peu de valeur artistique, 
sans signification, d'une exécution roide et grossière. 

A la cathédrale se lie étroitement Véfjlise j\o/re-/Mmc, dont on voit le plan sur la planche 2 
en R, et la façade occidentale sur la planche 3. I.e plan présente une croix grecque, dont la lige 
nrieiilale est prolongée pour former le chœur, et qui ofiie en toussiuis un contour polygonal. 
Cependant, les murs d’enceinic ne suivent pas la forme de la croix ; de l’extrémité d’une lige de 
. la croix à celle de l'autre, les angles formés renferment deux saillies polygonales, de sorte que 
celte disposition donne à renseinble du monument le caractère d'une rotonde, dont le périmètre 
serait écbaiicré. Cet édifice, d'une composition tellement originale qu'il n’a pas stm analogue dans 
l'histoire de rarchitecture, est également, quant à son exécution, un des mouuineuls les plus 
remarquables et les plus importants, (>arce que là fut employé, pour la première fois en Alle- 
magne, le style gothique dans son entier comme dans son développement le plus distingué. 
Le fondateur et l'année de l'édification do Notre-Dame de Trêves, nous sont inconnus; 
C. W. Schmidt (*) Domine rarchevèque Thcodoric et l'année 1227 sans donner ses sources. 
Mais nous avons une base pour le temps à peu près de sou achèvement, au moins pour ravaucc- 
menl dos travaux, dans un document de l’archcvéquc Conrad de Hochsledeu, de l’aunéo 1243, 
dans lequel il est dît : « Lorsque l'église de la vierge Mario-de-Trêves, qui est le chef, la mère et 
la pr^)tectrice de toutes les autres églises de la proviuce de Trêves, s’écroula d’elle-mémc par son 
trop grand âge, et qu’ciisuite de cela on commença de nouveau à en élever une dans un style 
plus grandiose, nous ordoiiiiuus, comme ses propres moyens ne sutliscnt pas, de recevoir avec 
bienveillance les envoy(« de Trêves, destinés à faire des quêtes d’argent.» Ce document ne se 

J («) Monumenu de Trêves, Tom. I, p. U. 
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rapport)' pas à uiio éjjlisu cuiiimcurée au luotiieui im'nic de l'exhorlaliou de rarc'herè)pi)', ou 
comiiienecc peu de temps aii|)aravant ; mais il se rapporte à une construrtion en voie d'exécution 
depuis loui^tenips, ce qui c.sl iiuporlaut <|uaut à l'bistoire du style areliiteclunique. 

Lu façade occidentale accuse surtout la forme originale de l'église (Voy. pl. IIIJ; niais son 
elfet est détruit par le |ieu de largeur de la rue qui pa.sse devant elle. Le mélange, ou plutAI la 
liai.soii ilu style roman et du style gothique est frappant ici ; car, tandis que toutes les fenêtres 
sont conçues et construites d'après les principes du gothique, le portail et, ee qui est plus 
curieux encore, toutes les fenétri'S supérieures de la tour, offrent toujours la disposition romane. 
.Mais on n’y a|ierçoil que la disposition générale ; ear ilaiis les formes partielles et dans les 
profils, la trailition est ouhiiée ou méconnue, et les urnemeuts, s|iérialenient les feuilles des 
chapiteaux, sont des imitatious de la nature dans le caractère gothique. Les fenêtres à ogive de 
la tour sont couronnées d'un léger et ininre plein-cintre, les tourelles reiifermaiil les e.scaliers 
sont cin'ulaires, les contre-forts sout lisses, sans soupçon d'urnemeulatiuu géométrique ni de 
pyramides. 

Les sculptures de la façade de l'ouest, ain.si que relies des autres portes d’entrée <jui, au 
noinhre de trois, donnent accès dau.s l'église, sont signifieatives |iar leur forme aussi bien que par 
leurs sujets, la-s trois |iortes que nous venons île nommer sont ainsi disposées : il en l'xiste 
une eu face de la porte d’entrée occidentale, à l’est, richement oruée roinme lu précédente, et 
romiminiquant avec le cloître; la troisième porte existe dans l’espace vofité, appelé autrefois 
• le l’arailis s; mais aujourd'hui c’est une sacristie, et qui n'uiiiit la eathédrale à l'église 
Notre-Dame. 

I.’aspect de riiitérieur est saisissant : là, le style gothique est développé avec une profiuide 
logique, avi'C une grande conséquence dans les arcades et les voûtes, dans les profils et les 
ornements, à l'exeeption toulehiis qu’on y n»mar(|ue remploi de la roloiim’ isolée à côté de 
faisceaux de colonues accouplées ûtrinant des piliers, .\ii-dessus de rintcrs)*etion s’élève une 
tour carrée, qui eoncourt à éclairer l’inlérieur. La diversité des vues perspw'lives est considéra- 
hleiiienl augmentée et eiuliellie par les rliajielles pratiqué)'S dans les angles de la disposition 
erueiforme. .\ l’extérieur ces chapelles présentent trois, à l'intérieur quatre faces de l’octogone, 
tandis que la lermiuaison orientale du clueiir oITre la moitié d’uii décagone. Ce qui rend encore 
le monument plus original, c’est que le plan de la rotonde, qui caractéris)' le rez-dt)-chaussée, 
est tout à fait aliaudonné plus haut, et accuse la croix d’une manière claire et positive. 

L’église a dans couvre iS'fll de longueur, 39” 2.3 do largeur (hors eeuvre üf” 80 — 44"88}, 
et du sol primitif jusqu’au-dessus de rentahlemeut, sous la toiture de la tour, •13'" 50 de hauleur; 
la nef eu a 25“ 75. Afin de pouvoir arriver avec facilité à toutes les parties de l’édifice, on a 
établi tout au pourtour et au-dessous des fenêtres, d’étroites galeries auxquelles coinlui.sent les 
escaliers à vis des tourelles. 

Nous possédons donc dans le groupe de munumenls de ta cathédrale, à Trêves, un exeiiqile 
paipnhie du développement de rarchilecturc religieuse clirétieniie , en .MIemague , du tv au 
.V siècle, et de sa décadence dans les xvif et xvm*. 
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LA CATHÉDRALE DE BALE 

TE\TB DK K. KOKSTEK ('}. 


Histoire. — Il exislo |>eii de ninniiineiils d’archileeture iinpoiianls en .MIcmagne qui, comme 
la calliédrale de Ride, oITreiil à IV'ludc aussi peu de renseigneniouls hisloriques. Tout ce que 
nous savons, c'est que la con.sécration de cet édifice fut raite en grande pompe le I i octolire de 
l'année 1019, par AdalbeiT, évéqnc de BAIe, et en pnVsence de l'empercnr Henri, accompagné de 
plusieurs princes et d'évéques du voisinage cl uotanimenl do Taifhevéque Poppon, de TK'vcs, 
des évéqucs Barnarius, de Strasbourg, Rndoardus, de Constance, Hugon, de Genève, et de 
l'évèqiicde I.au.sunne, ainsi que du chapelain de la chapelle impériale (•). 

A partir de cette époque, nous n'avons aucune relation sur les vicissitudes postérieures de la 
cathédrale jusqu'à l'année 1 3üfl, dans laquelle la presque totalité des voûtes, les doux tours, 
la coupole supposée sur l'interseclion et le mur d’enceinte supérieur du chci'ur, s’écroulèrent 
pendant tin tremblement de leiTc terrible. Sous l’évèque Sennon l'église fut restaurée dans un 
es|>accde neuf ans; ensuite on éleva la tour septentrionale, et enfin de I i87 à I. SOI, celle du sud. 
Voilà la somme des notions historiques que nous possédons sur celle cathédnilc. \ cela il faut 
.ajouter ce fait transmis par la tradition, l'art et d'anciennes inscriptions, à savoir que l’empereur 
Henri contribua immédiatement à l'édification de ce monunieut, et enfin l'indication superficielle 
d'un incendie en I2ü7. 

Or , l'église dans la plus grande partie de son architecture, témoigne d'un .âge plus reculé 
que le xiv‘ siècle ; mais il n'y a rien qui puisse la faire placer avec sûreté dans le régne de 
l'empereur Henri H. Nous sommes donc réduits, pour les dates des diverses parties, à des 
suppositions, mais qui s'appuient sur des certitudes puisées dans l'histoire générale de l'archi- 
lecture pendant le moyen âge. 

Descbiptiox. Hispositiox générale. — Le plan du rex-de-ohaussée (pl. I), sur une très-petite 
échelle, nous montre, ah-slraction faite d'annexes insignifiantes, une église à cinq nefs avec un 
transsept, deux tours occidentales élevées dans les limites des murs extérieurs de l’édifice, et 
enfin un cliccur à l'orient représentant la moitié d’un décagone. On aperçoit ici au premier coup 
d’oeil une réunion de jiarties hétéroclites. Ia?s formes et les proportions ne concordent pas entre 


(t) Pour lt>8 plancher, nn tVat en partie servi de l'ouvrage tr<>s><onna de Gailliabaud, mais oa otiliiiani encore cerUin(« 
additions roomtca par M. Guise, architecte ; et en partie do l'ouvrage allcaiand ; « Dcacri{itton do l'église cathédrale de 
BAle et de ses curioaitée ». IMle, tHl2. 

(i) Ce fait ne se troure à la vérité consigné que dans le vieux chroniqtMur Ursüsius ; mais son détail ainsi que sa véracité 
aont certibés par son dé^ét aux arebivea. 
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elles. I,es einq nefs principales, larges de .30“ 10, sont en disproportion avec la longueur totale 
du monunient, qui est de 00“ 80 et ronnoul saillie sur le ti-aiissept d’une manière tout à fait 
arljitraire. lat terminaison polygonale du elinuir fait disparate avec la simplicité du tran.ssept et 
ses murailles d’enceinte ne sont pas parallèles A la rangée polygonale de piliers de l’intérieur. 
.Mais en examinant plus atlentivcment, on s’aperçoit que le noyau du monument avait été une 
église à trois nefs, à laquelle on a ajouté sur ses faces nord et sud, ou contre les collatéraux, les 
deux nefs extérieures actuelles ; ensuite les tours ainsi que les écoiiisons de la façade occi- 
dentale , le transsept (naturellement à l’exception de l’aimexe septentrionale) s’avançant 
proporlionnellcnient au delà des nefs collatérales (primitives); on retrouve aussi dans les piliers 
du chœur princi|>al les vestiges de l’ancien chœur cimilaire. 

ExtEriecr. Port.vil oi’F.sr. — Il n’existe plus, en général, que tri-s-peu de parties visibles à 
l’extérieur de eetle construction primitive, notamment sur la façade ouest; on ne voit que la 
concepllon d’ensemhle et la disposition dans le plan du rez-de-chaussée cl que nous donnons. 
Le has des tours siuil est ancien, laus parties principales qui suivent paraissent dater, soit de 
l’époque qui suivit iniinédialement le grand IrcndilemenI de terre, soit d’un temps postérieur. 
Le mur de face de la nef centrale est formé de deux étages, si'-parés intérieurement et extérieu- 
rement par des galeries. Au rez-de-eliaussé'C se trouve le portail priiici|ial, une grande porte à 
deux vantaux et une fenêtre à la place du fmuton hahituel ; l’embrasure de la porte offre quatre 
divisions en retraite les unes sur les autres; elle e.sl flanquée de deux niches qui ressemblent à 
des baies de [mrles et qui sont placées entre des contre -forts. I.a partie siipr-rienre de ces niches 
a été utilisée |M)ur y pratirpier des fenêtres. Dans les voiissoirs concaves de la couverture à 
ogive de la porte, on voit des prophètes et des anges tenant des instruments en main et chan- 
lanl des louanges, ce qui prouve qu’il y avait autrefois dans le tympan curviligne une représrm- 
lalion de la naissance de Jésus ou un jugement dernier. .\u sommet des quatre coulrc-forts 
élevés à eâté des niches, sont placées quatre statues, à la droite, l’Annonciation, à la gauche, 
l’cnqtereur Henri avec le modèle de l’église et la reine Cuuégonde. Ces statues out de la ressem- 
blance avec celles du porche de l’église de Fribourg quant à leur style et leur faire; mais elles 
sont maladroites et même niaises. Marie, par exemple, est rcpnxscntéc les mains appuyées stir 
la poitrine et l’estomac, elle a les coudes en l’air et la tête renversée en arrière dans une cxta.se 
presque ridicule; tandis que l’ange la désigne par un mouvement de tête, mais par la tête 
détournée et comme s’il indiquait uue folle. Nous peusims que ces figures datent de la fin du 
xiv* siècle. .Au-dessus des baldaquins de ces quatre statues, s’étend une balustrade de peu 
d’étendue, au-dessus de laquelle est pratiquée la principale fenêtre (mais non uue rosace) de 
la nef centrale; ensuite vient la grande galerie découverte avec balustrade qui entoure toute 
la façade, cl enfin, au-dessus du mur central, s’élève un fronton richement orné, et avec une 
fenêtre à ogive offrant aus.si deux figures debout sous des bahfaquins (soi-di.sjint encore une fuis 
l’empereur Henri et Cunégonde), et pour terminer, uncA'ierge assise. Les tours s’élèvent du 
sol sans traces du style gothique ; func des deirx a même une frise romane à petits pleins-cintres 
et pilastres au rez-de-chaussée. Ia?s statues placées sur des pilastres sans aucun caractère, repré- 
sentant un saint Georges avec le dragon, cl un saint Martin donnant uue partie de son manteau à 
un pauvre, sont une addition d’aucune valeur du XV siècle. La tour septentriouale dite de Saint- 
Georges est d’une plus riche omemenlalion. Il se trouve encore en contre-bas de la grande 
galerie découverte, aux angles, quatre statues de rois inexpliquées; au-dessus de celle galerie. 
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d'oij les tours s'élèvent isolées nmis camunenl et (rapinmh, et <)e la dimension des étages infé- 
rieurs : et 1«^, où est pratiqué h l'angle sud-est l’esealier, il y a aux trois autres angles les statues 
des trois rois mages qui se rapportent à la Vierge placée dans le fronlon. Le second étage de ces 
tours est orné d'un galerie d'égale hauteur daus les deux. Hans la tour du sud, dans colle dite 
de Saint-Martin, la forme carrée ]>asse à la forme wlogone, tandis que la tour de Saint-Georges 
oiïre encore un étage carié au-dessus duquel s'opère ensuite cotte mélamor|)hose. La difTéreiice 
qui a lieu dans ces deux tours et qui est produite par la manière de décorer les faces élniites 
|uir dos tourelles, dos escaliers, des feiiélres, etc., est ensuite compensi'e jusqu’à un certain 
point par les deux élégantes pyramides, ornées de dessins géométriques à jour, et qui ont toutes 
les deux une égale élévation de (i3 nièlres. ï.eur nrhcvemenl, selon tontes les apparences, date 
du XV* siècle. 

Facxs latérales. — Dans les vues latérales <le la cathédrale, on voit au-dessus do la toiture 
des collatéraux les plus modernes, le mur primitif de la nef centrale avec des fenêtres sinqdes à 
plein ciiilre et à moitié cachées pur de la maçonnerie nouvelle : ensuite, sur lu face nord du 
(ranssept, un portail nunanpjable sous ptusieui*s rapports, dit le portail de Saint-tjall, encadré 
par deux contre-forts très-saillants, d'une forme bizarre, portail dont le caractère sera faeik»- 
iiient saisi pur lu reprt'stMilution que nous donnons d’une de ses parties (voyez la planche sou- 
scrite U Portail latéral de la cathédrale de Mie). L'embrasure se rétrécit au moyen de Iruis 
retraites ornées de trois coloiiiiettes élancées, au-dessus desquelles est un suroxliaussemenl 
res>einl»laiit à une architrave, d’où purleiil d'aplomb sur les colonnelles trois tores formant le 
plein-cintre, entremêlés d’archivoltes à angle droit, et qui enseiiihle couronnent la porte. Les 
jaiiihages proprement dits de la porte, ou pieds droits, sc prolongent par en haut et circon- 
scrivent en demi -cercle le lAtnpaii seiiii-circulairc de la i>or(e. .Mais les angles supérieurs de lu 
haie do la porte S4>iU oniés d’une es|>èce de console formée d'une portion d’arc. M partie la 
plus originale est la terminaison extérÛMire de l'embrasure, formée «le piliers, divisés en niches 
plus ou moins grandes, reliées entre elles par une an'liilrave av«>c corniche et imir intermé- 
diaire. Hieii n'a été m\g1igé pour remire ce portait aussi riclic que possible. Toutes k*s parties 
architectoniques ne sont pas seulement proril«M?s, dress«H^ et évidées de la manièi'C la plus 
diverse, sans on excepter les socles, mais, ainsi que le inniiire notre planche, elles sont encore 
ornées partout de feuillages, de galons et d'animaux. Le grand nombre des colonnes, des colon- 
nettes et des colonnes engagées en augiiienle visiblement et à desscuu réclal et la inugnilicence, 
et les sculptures employées contribuent de plus par des sujels divers à en faire l'objet d'une 
pensc^i' religieuse. Dans le champ semi -circulaire au-dessus de la porte, le Christ est assis sur 
un tr^ne, consistant en un pliant; il tient la cn>ix et l’évangile : à sa droite, Pierre se tient 
dcboul, plus huü est un homme à genoux avec le modèle de la porto, qui en est sans doute le 
donataire; à gauche, on voit un saint et un ange qui apportent une âme qu’ils recommandent à 
la miséricorde du Christ. Sur Tarchilrave inférieure sont représenlées les vierges folles et les 
vierges sages, en signe <|ue c'est là qu'il s’agit du jugement dernier. C’est ce qui est encore plus 
clair au moyen du sujet contenu dans le panneau au-dessus du plein-cintre; là, on voit la 
résurre«Uioii des morLs, tandis que dans les deux niches supérieures des pilastres latéraux on 
voit doux anges assis du jugement dernier. En dessous, dans deux niches plus élevées, ou a 
placé saint Jean-Baptiste et une autre figure de saint (peut-être Marie); en dessous de ceux-ci 
sont représentés, dans trois petites niches de chaque côté, les œuvres de la miséricorde, sembla- 
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blés à (les degrés destinés à nionlor dans le royaume dos rioux. Mais outre* les coloimelles. l’on 
distingue à leurs s;^mbolcs plm‘és au-dessus d'eux* les (]ualre évangélistes. Suivant la suppo- 
sition ordinaire, ce p(>rtail appartiendrait à la coiislruction élevee sous IVmpert'ur Ueiiri, donc 
au coiiiiiienfciiieiit du xi' siècle. Mais, coiiipai'é à la (piantité de monuments il date certaine de 
cette époque et de la suivante, qui, aiiihi «pie les couslrudious à la cathédrale de Trêves jxir 
rarchevéïpie Poppun, les plus ancimiiies parties des cathédrales de Spiiv, Wurnis et Majenc»*, 
l'abbaye de Lindiourg sur la llaurdt (cunipan*?. entre elles nos planches de ct*s divers monu- 
ments), malgré toute la diversité dans lu conception générale et les détails, ont cependant une 
simplicité imposante comiminc, il n’est plus permis d’admettre eeltc hypothèse. La di%isimi des 
masses, leurdiHîhiquèleiiieiit inéiiie, les minces colonnes élancées et toi’ses, profilées en rosette 
en plan horizontal, avec leurs cliapileuiix en forme de cloclu», Toiivrage fortement travaillé à 
Jour, et en général rahoudance de r(»rncmentalioii, indi(|uenl la lin du stylo roman; rciiseiidde 
ainsi que les sculptures hyzaiiliiies et harhures, !rt*s-niédioeres et hien au-dessous de celles à la 
hauteur de fart germanique du temps de l’empereur Henri, indiquent par leur ressemhlance 
avec des ouvrages analogues et du même temps en Italie (ù Vérone, à Modèiie, etc.) une influence 
venue d(* celte ooiilréo. Mais nous laisserons à des lecherches ultérieures d’éclaircir si le portail 
eu question est coiilemporain du noyau primitif de l'église, et que nous en avons dégagé plus 
haut, ou s’il est d’une date postérieure, ainsi que semble l'indiquer lu figura du donataire, accom- 
pagné du modèle du portail. 

Intériecr. — Ce qui frappe d'abord dans l'intérieur de la cathédrale de Héle, c\*st la forma- 
tion originale des ogives à arahivolles proûlées dans le goût roman, placées sur des piliers entiè- 
rement romans entre la nef centrale et les collatéraux intérieurs, d’autant plus que la galerie qui 
les couronne est composée de petites coloiiuelies avec pleins-cintres surmontées et enveloppées 
d'un grand plein-cintre : ce sont ces particularités et ces détails qui témoignent le plus haute- 
ment de l’époc{ue de transition. Les voûtes de la nef centrale appartiennent au Xiv* siècle. La 
chaire à prêcher ii’esl pas ime œuvra (larfuite, mais un morceau exécuté avec patience et richesse 
qui date de l'année 1 AKG. H faut encore faire remarquer celle particularité de notre inoimmenl, 
que le IranssiqH est Réparé de la grande nef par une clôtura, es)>èce de jubé, avec des stalles 
maguinepics en chêne sculpté, ce qui en fait une sorte de ha>-chœur, où so linreiit les séances 
du grand comûle de 1431 à 1-4 't8. Des côtés lat<*raux du (ninssept, des escaliers mènent dmis le 
cullaléra) du haut-chœur, qui est séparé d'avec le chœur par quatre faisceaux de coloniielles. 
composés chacun de s(*pt de ces deniières et une demi-colonuc, avec des chapiteaux où l’on voit 
dos R'ulpturas singulières, pur exemple, fbistuira de Pyraiiie el Thishé à côté de l’histoire d’Adam 
etd’Êvc, etc. 

La crypte. — Il faut eucore roinar(|uer que la position de ces faisc'eaux, qui sup[îorloiU une 
large galerie destinée aux chœurs accompagnés par l'orgue, oITre la figuio d'un octogone, tandis 
que les murs d’eiiceiutc du chœur décrivent un derni-décagone, preuve que ces deux parties 
appartiennent à des époques dilTérentcs. Ce fait est eucore plus palpable dans la crypte, dans 
laquolte les murs et les pilastres extérieurs et très-peu saillants sont égaiomenl reliés par des 
ogives, taudis que les piliers sous les quatre faisceaux de colunncKes du chœur, sont très-massifs 
et portent imc voûte en berceau. Il sc trouve une sculpture dans la crypte représentant six apô- 
tres, deux à deux dans une niche, sculpture qui n'est évidemment qu'un fragment, travail que je 
place sans hésitation dans le règne de l'empereur Uenh, ainsi qu'une autre sculpture, sujet tiré 
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de l'hiâ^toirc des inurtyrn Viuceut et Uiureat, et qui se trouve auprès de Tescalier qui conduit 
du truussept dans le bas-côté du chœur. très-belle pierre (umbale de riiiipératrice Anne, 
femme de Itodolphc de liabsbouri^. et de sou fils en bas âge, Maiihardi, est uu travail du 
XIV siècle. 


LE CHATEAU DE L’EMPEREUR RARBEROUSSE 

A GEI,NHAi:SEN 


Eu traversant le palais inqiérial de Vienne, ou les longues étendues des châteaux royaux de 
Berlin, Potsdaiii, Munich , etc., uu encore les vastes et riches habitations princières d’Altcn- 
buurg, Kuthen, Lobenstein et autres, qui est -ce qui no s'adresserait pas la question à savoir où 
était la résidence de res dominateurs altiers, qui dans le cours des siècles fuirent l(^s premiers 
à porter la couronne d'Atleiiiague, el les prcuiiers conducteurs aussi de rhisloiiX! de rEurope! 
.Vueun indice ne nous indique, ù l'exception de sa deruièro demoure, le lieu <|u'habitait 
Charlemagne; nous ne connaissons que son (oinln^au. On ignore le lieu, reiuplaciuneut des 
isilais des empereurs de la maison de Saxe, de la dymn»tic de Kraucuuio, et aucun iiiuuuinenl 
somptueux profane no nous retrace le vif seuliment du beau qui caractérisait les puissants 
nohenslaiiffen. 

Les quelques restes du château de Gelnhauson sur la Kinzig dans réicetorat do Hesse, nommés 
le Palais de Barâeroime, sont d’autant plus précieux d’apri'sce que nous venons de dire, et dont 
le plan topographique nous donnera une idée assez complète. 



(I) Pour les planches et le texte , nous avons uttli*^ les t UouucDeahî do rarcbileclurc alJemaodo de O. Uollor, » cooiinué 
par E. Gladbach, Tom. lit. 
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L’ontrée priucipalc du chdk‘au-furt esl située à l’ouest, eu elle conduit à travers une galerie 
voûtée dans une vnsto cour 2 , d'uù Tou a devant soi, eu se louruarit vers l'ouest, à gauche, 
les vestiges d’une tour y, à droite, en a û, les ruines du chAteau, ou des bAtimenls con»posant 
le chAteau proprement dit. Un bras de la Kinzig s'étend le long des murs est et sud de la cour. 

mur de face en an en grosses masses taillées de grès, contre lequel on distingue encore les 
restes d’un vaste escalier à deux ram|>es, est reproduit à part et sur une assez grande échelle 
dans notre planche première. Los haies des fenêtres et la porte d’entrée du rez-de-chaussée sont 
encore existantes. Nous avons ajoute à notre planche le premier étage, heureusement restitué 
par M. E. Cladbach. C’est la |>artic exécutée au trait. Li disposition de la façade, avec ses triples 
baies d’un cAté, si‘s quintuples baies de fenêtres de raulr(\ lai.sse sunismumeut apprécier la divi- 
sion inlcrieiiro du chAteau, cl l’un peut en conclure que, derrière la fenêtre à cinq divisions, il 
existait une vaste salle. Le mur de face a plus de 1*56 d'épaisseur, les coloiineUes des fenêtres 
sont jimiolies ainsi <pie le montre le plan ; les proportions et les profils témoignent clairement 
d'un sentiiiicnt fin, cx|>crt et habile des formes architectoniques, et les ornements de la |H>rte 
d'entrée et des chapiteaux, comme du cordon courant au pourtour du luouumenl, accusent le 
goût le plus pur dans sa tendance d'iinilation de l’antique dans rornemenlation romane, ainsi 
qu'une diversité enjouée et gracieuse, limitée cependant par la loi ou règle d’un effet iinilnire 
ou harmonique. Qu’on en étudie seulemciU les spécimens dans notre pl, u, ou A, c, r/, e. Mais, 
imlcpemlammeiit de la pureté du dessin et le beau galbe des lignes, ta composition do ces mem- 
bres architectoniques mérite un examen particulier; on ne peut qu’admirer l'habileté que rar- 
liste a montrée dans la traiisiliuu de la funue carrée du chapiteau à la forme circulaire de la 
colonne (en r); ou ne peut qu'admirer la manière dont le tailloir est évidé )mr le bas, afin de 
communiquer à la colonne toute la charge qu'il supporte ainsi que ce système de Iransiiiissioii de 
poids ou de charges, concentrée sur une musse solide, système fermement suivi dans tout le 
monument et appliqué logiquement même et avec goût à la nais.sancc des arcs des fenêtres qui 
roniieiit une grande .saillie avec leur tympan. Il est, <Je plus, reniarquahic que les fûts de ces 
colonnes jumelles suiil monolithes, tandis que leurs bases et leurs chapiteaux sont posé.s dans le 
lit de la pierre, fait qui a ix*ndu la taille dos colonnes plus facile et qui a également supprime les 
assises pour les fûts. A 13*51) de distance de la première façade décrite et parallèlement avec 
elle, l'on retrouve les restes de l’autre mur longitudinal du chAteau; il est égalemcul en pierre 
de taille à facettes et de 3* d'épaisseur, cl sert en même temps de mur d'enceinte. Au point m est 
une cheminée, ayant de chaque côté des baie.s de fenêtres, et dont notre pl. u en a donne une 
représ4‘nlution eu grand. Les consoles très-saillantes forment parpaing à travers le nnir; les orne- 
nieuls de cette partie ont quelque chose d'exolicpic, moitié mauresque, moitié normand. Ce der* 
nier caractère est surtout visible dans l'euiplui fréquent du zigzag. 

Les murs <fo refend ont dis|)aru; les lignes ponctuées eu désignent la restitution. A l'aide des 
trois murs transversaux en d ctenc, on obtient une vaste s«dleet digne d'un palais impérial; 
d serait uii Ye.>libulo ou corridor central. L’étendue restante était sans doute distribuée selon les 
exigences par des nmrs transversaux ou longitudinaux. Comme les arcadt^s avec les colouueUcs 
jumelles u'oITreul aucune feuillure destinée à recevoir les fenêtres, M. Gladbach suppose qu’à 
rcxernple du palais du landgrave situé sur la Warthourg, il y existait un autre mur en 
retraite et daus lequel étaient pratiquées les fenêtres. Voyez notre plan d'ensemble en e. 

Ui galerie voûtée d’entrée f du plan général, a 10*98 de largeur daus œuvre (le mur a *i*50 
E. Forstem. Architecture- 6 
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d’épaisseur), et I3”3T de Iniigiiciir. Deux colonnes isolées au centre, colonnes courtes et fortes, 
s’imiincissiiiil coiisidérablciiieul au col, et de 2“ 98 de hauteur, ayant des bases attiques, des cha- 
piteaux cubiques, ramassés et camus, ornés d’écussons et de feuillages, supportent, conjointe- 
ment avec les pilastres correspondants sur les murs et les piliers situés sur la cour, les six voûtes 
d’aréle ornéc-s de fortes nerxuires. I.à tout est bien conservé et d’un bel aspect. 

Il n'eu est malheureusement point de même de la chapelle du château, située au-dessus du 
porche que nous venons de décrire. Ia;s voûtes sc sont écroulées; elles sont remplacées pur une 
couverture plate en hois, soutenue au centre par un poteau eu charpente. Celte chapelle était 
également accessible du palais et du pon'he d’entrée, et était, au moyen d’un escalier, en coiii- 
iiiunicaliou du cûlé du sud avec la tour. Elle avait û l’ouest deux étroites fenêtres : à l'est ou 
voit encore les restes de quatre fenêtres de l'.'iO de largeur sur .3“45 de hauteur. Ce qui subsiste 
actuellement des sup|iorts des voûtes, appartient par son dessin et son exécution aux oeuvres les 
plus parfaites du style roman. I.cs pilastres contre les murs sont ornés de demi et de quart de 
colonncttes qui, avec les moulures du pilier et du socle, produi.sent un niouveuient de formes 
extrêmement riche et qui acquiert une grâce accomplie au moyeu de rurnemeutation délicate cl 
spirituelle des chapiteaux. 

Dans .sa direction de l’ouest à l’est, la chapelle sc compose de deux nefs et de trois travées 
transversales du nord au sud. I.a travée orientale est exhaus-sée de la hauteur d'une luarclie, de 
sorte que là se trouvait sans doute raulel, quoiqu’il soit diflicile d'en désigner la place en avant 
de quatre fenêtres et de deux pilastres saillants cl chargés de moulures. Les ouvertures circu- 
laires ( dans la pl. xxxvni de l'ouvrage cité de .M. Gladhnch ) qui sc trouvent à la place des clefs 
de voûte des voûtes du porche ou galerie d'entrée, sont remarquables et semblent presque indi- 
quer une communication iulenlionnée entre les deux étages, ainsi que cela se pratiquait dans 
les chapelles doubles ou jumelles. 

La façade extérieure orientale de la chapelle, donnant sur la cour du château, est d'un intérêt 
tout particulier tant par la beauté de ses proportions que par les caractères paiiiculiers de sa 
construction. Deux arcades ouvertes primitives contprises entre trois pilastres, occu|M‘ut toute la 
largeur du rez-de-chaussée, au-dessus duquel le premier étage forme saillie d’environ 0”63. 
Les piliers, cruciformes dans la section horizontale et qui reposent sur de larges socles et des 
bases attiques, supportent snr des impostes simples de doubles archivoltes à plein cintn'. .Mais 
comme ces piliers sont en retraite de 0’G3 sur l’étage supérieur, ainsi que nous l’avons dit, il a 
fallu pourvoir à des points d'appui pour les parties de mur en saillie, ainsi qu’à dre culées pour 
les arcades des voûtes. A cet effet, l’architecte a employé un pilastre d’angle de peu de saillie (à 
gauche) et deux colonnes isrdées, à la vérité três-élancées et très-gracieuses, fortes d'un dia- 
mètre et demi du pied, et dont le fût a 3"43 d'élévation, qui s’élèvent au-dessus des impostes 
des piliers à 5“U2 du sol, mais non jusqu’à rcutablemeni de l’étage supérieur qu’elles sup- 
portent au moyen de larges pilastres plats, qui semblent être leur prolongation. Ces pilastres, 
reliés à leur partie supérieure par une bande horizontale, cl bordés de quarts de ronds, constituent 
une sorte d’eneadremenl pour la maçonnerie pleine contenue entre eux, qui forme à sou pied 
un arc surbaissé, support réel de la muraille eu saillie. Nous avons donc à chaque arcade trois 
cintres superposés qui, en saillie les uns sur les autres, et avec les pilastres plus saillants encore, 
les corniches, les colonnes et les parties constitutives des piliers, produisent un agréable jeu de 
lumière et de lignes, qui mitige ou amoindrit la sévérité de ces formes dessinées presque avec la 
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scrupuJcuso rigueur de TauCiquo. A louleela, il faut ajoiilcr encore la teinte rougeâtre claire du 
grès poli employé dans la totalité de lu construction, le soin apporté aux lits et joints de l'appa- 
reil, le rcruuilleineut et lu belle exécution des chapiteaux, composés arec autant de goi'it que de 
variété, parmi lesquels s'en trouve un sur la façade extérieure du porche dans lequel un voit 
l'aigle impériale. — Toutes ces particularités concourent â faire de notre monument un des plus 
inqKirtunls de l'.AIIemague. 

Nous manquons de données certaines sur la date du palais et de ses dé)iendances ineunlesta- 
blement conleiuporaiiies. Sou style architectonique et la perfection de son exécution lui donnent 
son âge, et qui daterait de la nu du xii* siècle. Le rescrit impérial (t) sur la fondation de la ville 
de Geluhaiisen auprès du château-fort, donné |)ur Frédéric liarberousse, remonte à l'année 1 170. 
Il n'est pas probable qu'à celte époque le château existât déjà tel qu’il ap|iaralt dans ses ruines ; 
mais il ne lui est pas de beaucoup |>ostéricur, hypothèse qui trouve sa conlirmation par les ruines 
munuiiienlales du château-fort de MCiuzenberg dans lu Velleravie, et dont des détails, la che- 
minée, par exemple, ressemblent lellenieul à ceux de Geinhauscu, que l’on se trouve direc- 
tement porté à croire d'une manière positive que le même ercliilecle a bâti les deux palais. 
Or, la construction du château-fort du iMûuzenbeig tombe arec la plus grande probabilité dans 
les années 1 1 70 à 1173. 

L’état dans lequel se trouve le château-fort de Geinhaiisen provient en partie de la faibic.sse 
de certaines portions de la construction. Les colonnes et les culées des voûtes de la façade de 
la chapelle, par exemple, ii'étaient point assez fortes pour supporter à la longue le poids et la 
pous-sée des voûtes. Mais on reconnaît ce|>eudant, en général, des tracc>s d'une destruction vio- 
lente, dont la date, comme celle de la fondation, ne se lisent pas jusqu’à présent dans le grand 
livre de Thistoire. 


LE CHATEAU ET LA 


CATHEDRALE DE MEISSEN 
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Il dé|>ciul sans doute de plusieurs circoDSlanws et de hasards heureux, qu’une réunion de 
monuments offre un groupe anduteetural d’un caractère pittoresque et beau; mais, à col effet, 
il est une uuiulilion essentielle, c’est l’état caractéristique, le style et la beauté dos diverses par-i 
tics de la construction. Aux groupes architectoniques de celte catégorie en Allemagne appar- 
tiennent le château princier dit V Albrechtsburg^ le pahis épiscopal et la cathédrale slinC'S sur une 

(I) Publié (iiin» le Hckltsarcbiv (arebive» inapérialca de i'Eropirc) de Lunig, Tome XIII, p. 7Si. > No(um — dit omnibus 
Imperii Tidrlibus tèim fuluris quam pruisentibus, quod tu» spud CaAtrum Gelnbausen duvbcd vdlarQ fundanles ofonibus eam 
iohubitanlibné banc ex Impcrialis graliæ libcralitatc jusUtiam pra»tUitDus. > 

(i) L’escalier du château d'apréu une liibographiedc r<mira}!;e «le Puitrirh « HonumcDU d'architccfarc, olr.:« le plan et 
leu coupes longitudinale et transvcntule do la catbédralo d'après les planches de SchwcchU^, « La caüiédrale do Meissen 
repréAentèâ graphiquement dans toutou ses parties Berlin, 4a2t>. 
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éminence nu-dessus do la ville de Meissen, aux bords de l’Ellic. Si eusuile le plan primilif de la 
cathédrale avec ses trois tours élevées de l’oceident avait été exérulé, ou si ces tours exér-utées 
existaient au moins encore, il n’y aurait pas en Allemagne un second monument d'architecture 
à lui mettre en parallèle. 

Vi'E,« r.ÉSÉR.vLES. — Qu’on se place sur le pont sur l’Elbe, qu’on regarde la colline, plantée de 
vignes, où s’élève, bien au-dessus des ebeminees de la ville qui monte en forme de terrasse, le 
château-fort avec le palais épiscopal et ses dépendances, soutenu par une gros.se tour circulaire, 
représentant |>our ainsi dire un contre-fort d’angle, et dépassée en bailleur par les rombles de 
la cathédrale, la base de la tour occidentale cl la pyrainiile de la tour orientale; les dépendances 
de la cathédrale de leur côté semblent s’avancer sur ce qu’elles couroiiueul, et plus au nord enlin, 
ou voit l’Albivchlsburg avec ses mansardes ou lucarnes à pignon et ses tours aiguiéi, se relier 
à l’ensemble. Ou bien qu’on descende encore sur la rive gauche et qu’on considère le côté nord 
qui embra.sse eu plus grande partie le château avec ses avanl-coqis et la foule de ses angles 
renirauls. l.à, quel riche jeu de lumière et d’ombre, de surfaces larges et étroites, et quelle 
silhouette animée ! Ou bien encore, ipi’on se rende dans la cour du château ! Là, quelque peu 
qu’il puisse rester des dis|H)sitions primitives cl de la pompe des temps passés, ou y jouit néan- 
moins d'un coup d’ani qui réjouit l’esprit ; car ou y aperçoit la cathédrale avec le caveau royal 
à l’ouest, surmonté des fondcmeuls puissants et larges de la grosse tour, les chapelles en saillie, 
la belle pyramide à jour de Test, à droite les bâliuienls de l’évéché d’autrefois, et à gauche enfin, 
le château orné de son escalier somptueux et ouvert. C’est certes là un groupe de monuments 
d’architeclure inagiiifique et imposant, bien digne de l’inlérél universel des amis et des admira- 
teurs de l'art germanique, aussi bien que de la sollicitude particulière du gouvernement, qui 
avant tout, devraient faire rendre à sa destination primitive ces conslnictions priueières, et 
délivrer ces lieux consacrés par les arts et par l’hi.stoire, de la poussière, des ustensiles, des 
matières, des travaux et de.i dépôts qui eu fout aujourd'hui encore un établissement industriel I 

flisTOiRE, — l.'histoire nomme l’empereur Henri I" comme ayant été le fondateur de la ville 
de .Meisseii, et qui y établit sur le bord de la rivière, pour se préserver des incursions des 
Avares, alliés aux Slaves qui habitaient également les bords de l’Elbe, un châlean-fort, dit 
Wassrrburg, (château de l’eau), dont rétcndiie sur la colline où il se trouvait, permit dès 107 1 
d’y tenir les séancc*s d’une diète inqH'riale. I.’cmpereiir Othon I" avait déjà uominé des bur- 
graves pour occuper le château ; il avait aussi fondé l’évéché (005 à 968), qu’il dédia à l’évan- 
gélislc Jean, cl dont le premier titulaire fut le moine Burkhardt du monastère de Saint-Jean de 
Magdeboiirg. .Mais l’évéché demeura sans importance et dépendant de .Magdebourg, jusqu’à 
l’évèqun Witigon T' (1260 à 1293), qui lui procura rindé(>eiulance et des richesses, et qui 
entreprit la reconstruction do la cathédrale. Sous l’épiscopal de l'évéque Jean de Weisbach, on 
éleva à grands frais, des années I i70 à 1 487, le palais épiscopal, et les fondations du palais 
royal, de la .Mbrtchisburg, furent jetées, eu 1471, par les frères Ernest cl Albrecht, dont le 
premier était électeur et le second duc, et connus tous deux par l’enlèvement i|u’ils subirent en 
1455 par Kuuï de Kaufuugen. Ils confièrent l’exécution de ce château à l’archilectc Arnold de 
Weslphatie. Une annexe, dite la maison au blé, fut ajoutée de 1 520 à 1 524 par le duc Georges I". 
L’électeur Georges II douua son nom d’Albrechlsburg au château, et le restaura en 1676 après 
les dévastations qu’il avait subies pendant la guerre de trente ans, et en 1710 il fut remis à la 
lahriquc de porcelaine qui venait d’étre créée cl qui le possède encore aujourd’hui. 
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Cathèbrale. — IIlSTfilRE. — l.’hisloirc et l’apparcnre de la cathédrale primitive sont tütaleiiieiit 
mcouuues; sa reconstruction est placée avec grande vraisemblance entre les années I lifiti et 
1490; mais on ne peut cependant indiquer avec certitude ce qui appartient (de ce qui existe 
actuellement) au plan de la recunslmction eu question, et surtout si le chœur priuiitif était 
aussi saillant qu’il l'est à pn-sent. En l'année 1491, le chanoine capitulant. Courait de Borutz, 
fil élever sur la face sud, h cOté de la porte d'entrée, une chapelle tpi'il déilia à saint Jean-Baptiste 
cl à l'apAIre Pierre ou Paul). I.es travaux de la cathédrale furent interrompus sous les succes- 
seurs immédiats de NViiigon I" ; ils ne furent repris que sous Wiligon II, de 131 4 h 1312; l'on 
reprit ceux des tours occidentales qui, prohahlement au nondire de trois, plart'es à côté l'une 
de l'autre, ne furent achevées que sous l'évéque Thiinou(de 1399 à Mil), mais détruits eu 
1113 par nn ouragan furieux. .Ipri’S leur restauration de 1 179, elles furent encore frappées de 
la foudre et incendiér-s le 45 avril 1017 (*), et depuis, elles sont restées en ruines. La plaie- 
forme des tronçons actuels reçut sa disposition ainsi <pic sa galerie et ses clochetons, d’apK-s 
les projets de >1. G. C.eutelirürk, directeur des iulliments à Leipzig, sur les instances du chapitre 
métropolitain, rétiigéesen 1813. 

U> caveau héréditaire en avant de l'ancien portail de roccident, fut construit de 1 443 à 1 14a, 
par l’éloetenr Frédéric, dit le Qurrellfur', la petite chapelle souterraine et sépulcrale, latérale, 
est due au duc Georges le Uarliu (1.134). 

Description. — .Maintenant, nous allons nous occuper de la cathédrale, dont notre planche 
unique donne le plan W, la coupe longitudinale .V et la cou|>e transversale Z sur la ligne f et b 
du plan. 

Le plan de la cathédrale de Mcissen représente un édifice religieux à trois nefs, dont la nef 
centrale a le double de largeur des collatéraux; cette deniiére est aussi la mesure d'unité de 
l'ensendile et ipii contribue sans doute à l'elfet général harmonieux de cet édifice original. Ia*s 
trois nefs occidentales ont la môme élévation : elle est de 20" 08. Seize piliers séparent la grande 

nef A d'avec les has-côlés; à l’extrémilé occidentale de la première sont les bases de ces trois I 

tours qui durent céder deux fois il la puis.sauce des éléments physiques. A la vue des épaisses 
murailles de fondation, on supposerait qu'on aurait eu en vue d'élever des tours entièrement eu 
pierre, si l'abseure totale de contre-forts à l'extérieur ne venait pas détruire cette hypothèse. 

Ces bases de tours forment deux étages à peu près d'égale élévation et qui forment ensemble un 
cube. Le rez-de-chaussée est divisé en deux parties par une comiche avec larmier, lesquelles 
parties sont ornées de pilastre.s peu saillants et de frontons ornés couronnant des liaies de 
fenêtres simulées. L’étage a dans chaque tour latérale une haute fenêtre ouverte, tandis que les 
autres surfaces sont pleines avec des baies simulées. I.c tout est couronné par une galerie avec 
balustrade à clochetons, qui semblent être le prolougciuent des pilastres. Il existe dans la tour 
du nord-ouest (E), ainsi qu’on le voit dans la coupe longitudinale, deux chapelles, dont celle 
du haut est consacrée aux rois mages, et celle du bas à saint André. Dans la tour sud-ouest (E), 
est placée la chapelle de l'Aunonciatian de la Vierge, fondée en l'an 1 501 par le doyen Ulrich de 
Wolfersdorf, et dans laquelle on pénètre par les degrés établis dans l'angle occidental du collatéral 
du midi. L'escalier tournant ou à vis dans l'angle ouest du collatéral du nord, conduit à la tri- 
bune de l’orgue, pratiquée dans la première travée du bas-côté septentrional, et qui s’étendait 

(I) Jour di la fatale bataille de Müblberg. 
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dans loute la largeur do l'église avant riucendic do 1517. ,\u rciilre de la façade occideulale, 
eu il, est situtic rancienne porte d'entrée princiiiate de la basilique, et enveloppée aeluelleincut 
dans l'intérieur de l'édifice par l'addition de la crypte funéraire. Cette porte d'entrée ai>purlieut 
sans contredit aux plus belles et aux plus riches de son espèce. Entre deux piliers couslniits de 
l'octogone, sur k‘s«|uels sont placées deux statues de saints couronnées de baldaquiius, s'élève sur 
une base ou socle uni, la baie, lo haute baie décrite par une ogive, acconipaguée d'une quantité 
de tores gros et petits, rentrants et saillants, couronnée par une suite de figures, d'une repré- 
sentation symbolique du jugement dernier, dans lequel le Christ occupe le sommet supérieur, 
ayant il scs côtés .Marie et Jean agenouillés. l)es deux côtés de l'ogive, on voit les ajiôlres placés 
les uns au-ilcs.sus des autres et assis sur des sièges, tenus par des anges. Ia;s pyramides sous 
lesquelles ils sont assis comme sous des baldaquins, ont à leur sommet, au lieu de la toulTe 
végétale habituelle, un ange agenouillé pour couronnement. Dans le tympan du portail sont 
représ4'nl« en haut relief, la naissance du Christ, l'adoratluu des mages et le couronnement de 
1a vierge .Marie. Ces sculptures, ilont la cumpusition et l'urdonnancc produisent un fort bel elTet, 
ne se distinguent pas par des qualités plastiques, mais elles sont infiniment meilleures que les 
sculptures d'ornement du xiv siècle qu’on trouve en des lieux analogues en .\llemagne. 

Les piliers et les supports de l'intérieur de l'église ont des pro|M)rtious légères et dégagées; 
elles sont élancées et ont du mouvement dans leurs profils : car des colouiies engagées d'un 
quart, sont .sépaives du noyau carré du faisceau, et, forniunt une forte saillie au moyen de pro- 
fondes gorges et de boudins accentués, sont eourunnées de chapiteaux bas et étroits qui produisent 
un excellent elTel. Leurs bases, formées de trois quarts de rond plats ressemblant pre.sque à une 
assiette renversée, s'élèvent sur un socle composé de deux corps octogones superposés et de 
diamètres différents. Les chapiteaux sont bas et composés de guirlandes horizontales de lierre, 
de feuilles de vigne, de chardon, etc. Les uei’Mires qui preuueut leur naissance au-dessus de ces 
chapiteaux, sont larges, à beaucouji de moulures consistant en gorges et en boudins, lai volée 
des piliers n'est point interrompue, car il n'y existe là aucune tribune, et les murs d'enceinte 
uniquement bornés aux fenêtres et au soubassement, sans surfaces pleines autres, produisent 
un aspect gai et riant qui détruit la pesanteur de la masse, soit qu'on se place dans la grande 
nef ayant devant soi toute rélendiie de la perspective, soit qu’on aille dans les collatéraux, d’où 
l'on a la vue sur les es|taees losangés qui se pré.sentenl là sur leurs diagonales. 

l’oBTAiL MÉBimoNAL. — Le portai/ uiéridioiial , situé dans 1a cinquième travée en partant de 
l'ouest, et qui forme aujourd'hui l’entrée principale de la catiR-dralc, est digue de remarque sous 
plusieurs rapports. .Moins beau, architectuniquement parlant, que le portail de l'ouest, son ogive 
étant plus épatée, scs gorges moins refouillées : il lui est cependant siqiérieur par ses sculptures. 
Aux deux côtés de la Vierge, avec renfani Jé.sus, placée dans le fronton au-dessus de la vous- 
sure, on voit encore contre les conIre-forLs, les ligures de sainte -\gnès, de sainte Barbe, de 
sainte Catherine, de saint Jean, d'une sainte inconnue. Ces statues sont placées sur des coiLsoles 
cl couronnées par un baldaquin. La plupart de ces statues sont de belles figures, olfrant de la 
grâce et du mouvemeul, d'un dessin délicat et vivant ; leurs dra|>eries oui de l'élévation, les plis 
en sont doux et doucement repliés, avec des bordures aux draperies diversement dessinées, 
comme on en trouve fréquemment au commencement du xv' siw-le. 

Chapeixe SAtsT-jEAX. — A lu droite de cette porte, dans l'angle formé par le collatéral sud et 
le transsept méridional, est située la chapelle de saint Jean (F) fondée par Conrad de Borutz, eu 
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l’année 1291. Elle est oelononc; on y pénètre par l’inllSrieur de la caihédrale et par une porto 
doiiiiaiil sur le parvis, et sa destination était sans eonln^dit et positivement de servir de chapelle 
haptisniale. I.’escalier en lourd le qui raceompajtne , et auquel on arrive par le collatéral de 
l’église, conduit à rancienne tribune du chant, qui est située au-dessus de l'entrée de notre 
chapelle, et de là, à une seconde chapelle. Dans l’intérieur de la première, la paroi des murs est 
divisée en niches par de petites colonnes, au-de.ssus desquelles s’étend une corniche bien pro- 
filée. Au-dessus, ou voit dans d’autres niches les statues de Marie, de saint Jean-Baptiste et de 
Zacharie, œuvres bien faites, mais un peu defigurces par de la peinture moderne. 

1.0 transsept, aussi large que la grande nef, mais en saillie sur elle des deux côtés, a cette 
particularité (pi'il est plus saillant au sud <|u'au nord; il a aussi de chacun de ses côtés une 
tribune, ainsi qu’on peut le voir dans nos eou|)es longitudinale et transversale. Sur la face sud 
seule du transsept, il y a une fenêtre. Les autres parois sont en pierre de taille cl sans orne- 
ment aucun du haut en bas. Le pignon du mur sud du transsept est remarquable à cause de ses 
pilastres vigoureux et saillants de 03 ceuliinètres. et ses deux tourelles massives d'angle. 

chœur principal B est d’une profondeur inaccoutumée, et, comparé à la nef, il a une pro- 
portion outrée et presque désagréable. Il a la même longueur que la grande nef, et six unités 
de longueur, le bas-côié ou galerie compris. Sa terminaison orientale est uctogonale. Il est 
séparé de l’église par une enceinte ou clôture en pierre, nommée Lellnrr par les Allemands, 
Srreen par les Anglais. Celte clôture de la caihédrale de .Meissen a été construite entre les 
années I34i et 1370 par l’évéque Jean de Eisenberg, qui la fil aussi onicr de quatre autels. 
Les parois de celle enceinte sont vivifiées par sept arcades riches en moulures, et ornés de zig- 
zags et lie formes en Irèfie, appuyées sur des faisceaux de colonnelles saillants ; au-devant de 
l’arcade du centre est un autel. Les suivantes forment rentrée ou le passage du chœur, les 
autres condiiisenl à des porches étroits, bas, voûtés et soutenus par des piliers, ainsi que l'in- 
dique le plan, cl celles de l’extrérailé, enfin, mènent au nord à la chapelle I. et au sud au 
cloître. Celle clôture est couronnée par une balustrade à jour composée de rosaces à figures 
géométriques et de masques humains. On y remarque les statues de saint Basile et de saint Bar- 
thélemy. Ou arrive au haut de celle clôture ou jubé par un escalier pratiqué dans l’inléricur du 
mur; de là on a des vues Irès-saisissaules de la nef et du chœur de la caihédrale. 

.\u-dessus de l’autel, en avant du centre du julié, il existe un tableau ipii, avec raison, est 
allribué à Lucas Crauach l’ancien, cl qui mérite une attention spéciale. Il forme un triptyque 
et est destiné à être fermé. Fermé ou replié, il offre un erre humn et une vieiqje de grandeur 
naturelle; dans la plinthe est le purgatoire. Ouvert, ce tableau représente au milieu le cruci- 
fiement avec les deux larrons; au-dessous et comme allusion, le sacrifice d’i.saac (auquel assiste 
le donataire du tableau, Hariisbcrg) et l’adoration du serpent d’airain. Sur les volets latéraux, 
la légende de lu croix du Christ, en trois parties, au-tlessus les unes des autres ; à gauche 
sa découverte , comment sa vérité est prouvée par In résurrection d’im mort, et comment elle 
fut enlevée; à droite, on voit Constantin apercevant la croix dans le ciel, Héraclius por- 
tant la vraie croix devant une ville qui lui en refuse l'entrée, et enfin comment elle ne la lui 
acconla que vêtu de la chemise des pénitents. I.e caractère tout à fait calholicpie de ce tableau, 
joint à sa préciemse et délicate exécution, lui assignent sa date, antérieure à la réformalion, 
qu’embrassa Crauach au commencement du xvi* siècle. 

Le CHOEca. — Maintenant, si nous pénétrons dans le chœur par une des petites portes voûtées 
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Ju jubé, nous sornns d’abord frappés de la décoration du bas de scs parois, de scs panneaux 
euiiipusés de colonnclles et de iialdaquins, au-<lcvanl desquels sont placées les stalles dos 
chanoines. Nous remarquerons que la forme de leurs chapiteaux , send)lable dans toutes les 
parties de In cathédrale, qui date des xiif et XIV siècles, est celle d'un calice simple dont lu 
surface concove est entièrement ornée ou simplement entourée de guirlandes horizontales de 
toutes sortes de feuillage simités de la nature, mais sans leur donner de style particulier. 

Ensnitc nous voyous au-dessus de la porte de la sacristie en 1 les statues de l'empereur 
Olhon I" et de sa femme Adélaïde , clans lesquels ou vénère les fondateurs primitifs de 
l'évèché et de la cathédrale prlitiilivc de .Mei.sscn. Vis-à-vis sont les statues de l’évangéliste 
saint Jean et de l’évéqiie Donat, protecteitrs de l’église. Os quatre figures sont placées sur des 
consoles sittiples, elles ont uu-d<t.ssus d'elles des baldaquitis à ogive fonnaul presque une 
couronne murale arasée et sans pyramide. L'empereur et l'impératrice sont représeiité’S en 
costume de couronnement, avec la tunique à plis et le grand manteau d’hermine, i^int Jean 
a une longite robe et un titanlean, et Douât est eu costume de prêtre officiant, la crusse d'évétpie 
en main et cuilTé de la tiiitre ancienne, qui était tivs-lMts.se. Isi |>ose et le mouvemetit de ces 
statues dénotent une culture artistique distinguée, et le goût dans l’arrangement général 
est surprenant. Dans le style des draperies, dans leurs plis allongés et suivant le galbe du 
corps, peu aigus, mais souveut rompus, ainsi i|ue dans les tètes expressives et portant le cachet 
de rindiridualilé , ces statues rappelletit beaucoitp celles des fondateurs de la cathédrale de 
Nautidioiirg, et qu'on voit à son chti'ur occidental, quoique ces dernières trahissent leur âge 
un |M-ii antérieur, qui est de la fin du Xttf siècle, par un plus fort degré d'idéalité. A la vérité, 
elles sont toutes peintes de plusieurs couleurs et dorées, et par là elles reuireitt encore davan- 
tage dans le domaine de l'art rralitte. 

(iontre le mur, a cété de lu sacristie, l’on voit un ciboire de grande dimension, composé 
d'utie .sorte d’armoire à trois compartitnents, ayatil ttu courotinement d’ogives en forme de 
doucine et entrelacées, aii-ilrssm; ditqitel s’élève une tourelle à jour à trois étages et surmontée 
d'utte pyramide. Eetle pièce date environ île 1 500. 

.\n-ilessits de l'autel, au poitil C, existe uti gratid tableau à trois cnmpartimenLs, dont nous 
dotitiotis une représi'nlation et une description ilans la section de peinture de cet ouvrage. 

la-s tnetteaux des fenêtres sotil tK‘s-reniar(piables. Ce ti’est que dans la nef qu’ils se terminent 
en formes curviligties, eti sortes tie rosettes en usage au xttt' siècle, tandis que dans le chtriir, 
au sommet des fenêtres, il a été em|doyé iiti tracé rhomboïdal en forme de treillage ou de filet, 
qui date peut-être d'une épitque postérieure. 

Toias OHtEXT.vtES. — Ou a élevé deux tours dims les deux angles, entre le chœur et le tratts- 
sept, dont celle du sud-r>.st seule est achevée. Elle est appelée la tour Imsue. Celte tour est la 
principitle parure exléricitre de la cathédrale. légère dans scs proportions, elle s'élance carré- 
inenl du sol, s'élève en deux étages égaux et bus au-dessus de la corniche du chœur, se 
transforme ensuite en un octogone plus élevé, contre lequel s’adossent quatre contre-forts 
couronnés de tourelles à jour, plan-s sur les quatre angles de la masse quadraugtilairc. Ce 
troisième étage a de hautes fenêtres avec meneaux et une balustrade à jour oniée de huit petits 
clochetons, derrière laquelle s’élève une pyramide à huit pans, pyramide élevée, svelte et toute 
travaillée à jour. Ce travail il jour, entre les joues de lu pyramide, est d'une grande variété, 
d'une grande beauté; les joues ou eûtes elles-mêmes sont divisées en trois |>orlie!i par une 
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corniche : duns la division sufM^imirc elles convergent à un angle moins aigu que dans la division 
inférieure, circonstance qui nuit un peu à l'aspect élancé de la pyi’amide, qui, au moyen do 
huit faces lisses^ se termine en une cotironnc de feuillages et un pompon à huit pans. 

On arrive à cette tour et à celle inachevée du nord-est j)ar le chtetir et pur les deux escaliers 
à vis que reproduit notre plan. A côté de la tour du nord, au point !, est rentrée de la sacristie G, 
autrefois chapelle neuve de tous les saints; elle est du xv* siècle, et sa voôte variée et très* 
irrégulière rejM).se sur un pilier central unique. A l’ouest de celte sacristie est un espace muré 
et inaccessible, et auquel touche, plus à l'ouest encore, la chapelle des apôtres Simon et Judas L, 
avec le tombeau du clianuiiie Cuneckoii, et à laquelle on arrive par le Iraussept ou brus de lu 
croix septenlrionale. 

De la sacristie on peut entrer dans la galerie de pourtour du chteiir, et de là on entre dans 
le cloître I, accessible encore par le chœur et le tnmssept, au point g. On peut aussi y f«*nelrcr 
par la rue. L’espace rcctang\ilaire aliénant à la galerie du chœur est, suppose-t-on, raucieuoe 
chapelle de tous les saints, et dont on parle (Lms les documents dès l’anm^ t29d. 

Le cloître I, prolongation de la basse galerie de pourtour du chœur, et qui s’étend jus({u*au 
dessous de la tour à jour, a des arcades largi^s et à ogive, avec des profils tels qu’ils sont usités 
au XV' siècle. Là se trouve aussi l’entrée do la chapelle de Marie-.Madeleine K. dont le beau cl 
simple style gothique rappelle le xiii* sicric. Cette chajielle se distingue de plus par la termi- 
naison carrée de son chœur. Comriic il est question d'elle dès 1274 comme déjà existante, elle 
serait donc plus ancienne que la cathédrale. Le pignon et les contre-forts sont entièrement 
dénués d'orncmoiits. On ne voit que quelques monstres servant de gargouilles adaptés aux 
égouts. 

CHAPEI.LK sEmilcraLE. ~ Quittons mainlcnaul ce côté de l'église, et relnurnons au portail 
occidental, afin d’y étudier les annexes postérieures. .\ travers la primitive porte d'entrée de la 
cathédrale d, on pénètre dans la chapelle ou caveau sépulcral C, bâtie do H23 à 1425 par 
l’électeur Frédéric le Querelleur. Au centre de celle chapelle, l'on voit un sarcophage en fonte 
de cuivn* avec rinscriplioii suivante ; Anm Ihmini HCCCCSXy'Ut obiii Ulastris phneeps et 
dominus Fridrricm dux SojronHP. On voit le duc lui-mèrae couché .sur la couverture du tombeau, 
en relief peu saillant, et ayant deux lions à ses pieds. Les tympans formés sur les faces latérales 
par les arcades sont ornés de tigun^ de prêtres en relief et do (îguros d’anges gravées dans 
la matière. Mais toute celle œuvre n’est pas d’une grande valeur pour les arts. Nous par- 
lerons plus tard, dans la section de peinture, p. 9, des autres tombeaux. 

De cette gninde cha(Kdle sépulcrale nous entrons dans une plus j>elite D, bâtie on 1o3i par 
le duc Ge<»rges le Barbu, et où tout d’abord la \aie est frappée par un beau triptyque de 1534, 
peiul par L. Cranach. I*e tableau du ccuiire est un ecce Aomo, et ce qui est sans doute unique 
dans son genre, c'e.st que Jésus est représenté là entre Marie et Jean. Sur l'un des volets est 
peint le duc Georges, accoinpagaé de Jacqm^ et de Pierre ; sur l'autre, on voit la duchesse 
Barbe, suivie do Paul et d'.4nd^(^ 


E. HotSTCB. 
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L’ALBRECIITSBURG OU CHATEAU D’ALBERT 


Cbatïac dWi-BRut. — 1,’asppol pilloresquc tlu chüleau ps( saisissant, Am cln la valida; paii(.dlre 
pins saisissant encore est celui de la cour ilii chfttcaii. Celle vue est au moins si exlrémement 
nri^nale ipi'il est diflîcile de Iroiiver un lieu qui lui rassemblât. .Vii-des.siis du rer-de-chaussde, 
qui u'a que peu d’dlévalion, s'élevenl deiiv étapes et le comble orné de hautes lucarnes. I.es 
feuêlros des deux étages principaux sont larges, divisét's en quatre parties par trois meneaux 
verticaux, et couronnées de portions de cercles dont la concavité est en haut. A l'endroit où 
le château louche l'église, l'on voit des galeries ù jour à travers d’arcades spacieuses. .Mais ce 
qui donne ù renscmble son caractère particulier, c’est l’escalier en saillie, de forme octogone, 
avec sa haute llèche aiguë, ses arcades ouverte.s à chaque étage, dont les larges ogives laissent 
pénétrer la vue sur les murs en partie couverts d’ombres portées et sur les fenêtres de la cage 
de l’escalier; ces deniières ont dans l’étage supérieur une élévation assez eonsidérable et la 
forme des autres fenêtres du château, tandis que celles des étages inférieurs sont petites, carrées, 
avec un couronnement biais. Chaque arcade découverte de cet escalier a son mur d’appui, 
décoré â l’extérieur au dernier étage de rosaces en croix, au second de portraits, et au premier 
de sujets divers en relief. Ces derniers ont de l’entrain, mais leur signification est généralement 
peu claire. Si nous avons bien deviné et compris, ces sujets seraient une allusion aux dangers 
divers dont la femme menace l’homme, mais en même temps aussi sur les qualités es.senlielles 
de la première. Là on voit Samson et Dalila, Holopherne et Judith, Josiq>h auprès de la femme 
de Puliphar, Heth.saliée au bain. Salomon en présence de la reine de Saha; ensuite Lucrèce, 
Cléopâtre, Didon et même l’aimante Vénus, Diane la Chaste, et enfin le jugement de Pâris, 
pour montrer en une seule image la folie de l’homme et la ruse de la femme. Ces scul|)tures sont 
sans valeur comme art, et oITrent le caractère difforme et affaibli du xvi* siècle, de aorte que des 
deux millésimes qui se trouvent sur les murs d’appui des arcades (1182 et 1 .534 ) le dernier 
seul se rapporterait à elles. 

Le château attenant à la gauche du grand escalier a des caves spacieina-s , un rez-de-chaussée 
bas destiné aux travaux domestiques ; au premier et second étages il existe de vastes salles 
d’habitation, qui étaient autrefois richement décorées. l.à était la salle ecchhiiastique avec une 
rhapelle particulicrc consacrée à l’évangéliste saint Jean : la salle d’armes avec le.s blasons des 
landgraves de Thuringe, des ducs do Saxe, des margraves de .Meissen et des comtes de Lands- 
herg : la salle du conseil, la grande et la petite chambre d’appel, la salle à manger, te salon 
des femmes, etc. Ij’S nervures des voûtes seules sont restées intactes; les blasons sont telle- 
ment barbouillés de couleur qu’on les lit à peine. On voit encore dans quelques-unes des pièces 
les consoles circulaires portant voûte, consoles merveilleuses, ntais charmantes, qui au moyen 
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de trois cultes à huit angles placés les uns au-dessus des autres, et qui en diminuant de longueur 
vers le bus ressemblent, avec les nervures qui eu naissent, à des palmiers 

V Allirtvititburij n'est point con.struite dans le style simple mais élevé du palais impérial de 
Geluhauseu, ni même de la Wurtliuurg, mais dams tous les ras ce rhéleau peut compter pour 
un des monuments d'architecture les plus remarquables de l'Allemaguc, et quoique dû à une 
époque de transition, à un goût appauvri et sans originalité, il »»t néanmoins un témoignage 
fidèle de la conservation et de lu pratique iiitelligeute du génie artistique nutioiial. Ce fait seul 
devrait cotumauder qu'on en éloignât la manufacture de porcelaitie pour le rendre à sa desti- 
nation primitive, et qu'on le restaurût couvenablenieul dans ce but. Car ne voit-on |kis en tous 
lieux reiiuitre les anciens châteaux du moyen Ûge du sein de monceaux de mines, et pourquoi 
un ancien palais princier tout éclatant île lieauté resterait-il seul encore dans un état d'abaesse- 
luent éternel t 

.MoSASTÉatt DE S.vtxTE-Ooix. — Pour termitier cet article, car roevasidb ne s’en représentera 
peut-être pus dans le courant de cet ouvrage, nous aimerions appeler l’attenliou sur un monu- 
ment du plus haut inhirét, qui ii'est situé qu'à une distance d'une demi-heure de la ville; ce 
luouumeut, ce sont les ruines du couvent de Sainte-Croix, près du Keilbusch, sur la route de 
Leipzig. Fondé par le margrave Frédéric dit faffliijé pour sa sceur Adèle, femme de Primislav II, 
roi de Bohème, cl qu’il n'-pudlu; ce monastère ne fut bâti qu’eu 1217, après la mort d'Adèle, 
arrivée en 1 21 1, et achevé eu 1233 on 1 240 ; il est un des jilus beaux exemples du style de 
Iransiliuu du roman au gothique. Sun église était une basilique à deux nefs voûtées, avec des 
cha'urs semi-circulaires, et à laquelle s'adossait, au lieu d'uii cullaléral nord, les bâtiments du 
couvent. Ce dernier, destiné à des religieuses, fut placé sous une adininistration particulière en 
4S39, mais domié à l'école priucicre de Saiulc-Afra, qtii Pulilisa coiuinc école préparatoire. Les 
guerres de trente uns et de sept ans lui ont donné sou aspect actuel, les plales-bamies de Heurs 
exceptées, ilaus lesquelles s'est réfugiée la ronaissaoce de l'amotu' de Fart et de l'aiitiquifé des 
teiiqw modernes. 


LA CHAPELLE DOUBLE DE EANDSBERG 


tliSTuiRE. — A troÎH htHU'es et demie de Ualle sur la Saale, eulro Saale et zMuIdc, aupri’s de la 
petite ville de I.sandsl>er^« s’élève un rocher de poqihyre isolé au milieu de la plaine, haut de 
iO à mètres; sur son étendue inégale mais assez spacieuse, l'on voyait dans le temps passé lo 
château des margraves de Landshei^g. Fondé par le premier d’eiilje eux, le margrave Theodo- 
ric, Dis de Conrad de Wettin, souche de la maisuu ducale de Saxe, à l’époque où celuiH'i s’était 

( 4 ) Ise plan, la pou|io longitudinateetlnxiéUiiiisont Urésde l'ouvi-age de Pultricb, « MunumenU d'arcbilertiire, •ii'iect , 
19 à 23 lÎT., pt. XIV à xviii. 
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reliré dans le couvent Saint-Pierre, bâti par lui, aujourd’hui le « Petersbera; auprès do Halle, » et 
C|u’il eut |uirtüfjé sua territoire outre ses fils, notre château serait de demeure à sou fondateur, 
et apr(*ssa mort à suii frère et à ses plus proches héritiers; ensuite il resta désert pendant un 
certain temps , jus4|u'à ce qu'on 1283 Frédéric le Bi’gue l'hubila de nouveau. Plus tard, le land- 
grave Alliert le Méchant en fit sa résidence, comme prisonnier de sou tils Frédéric, dit la joue 
mordue. Au commencement du mv* siècle, Eandsborg devient la propriété dos mai^raves de la 
maison de Brundenbuui'g , ensuite par mariage, du Hrunswick, mais par rachat, du margrave 
Frétléric le Sérieux, de Mcissen, et resta â ta Saxe Jusqu'au congi*ès de Vienne en 1815, qui 
donna Laiulsberg à la Prusse. A cette époque, le château était déjà depuis longtemps en ruines, 
mais ou ne cuiinaU ni le temps ni le motif de sa destruction. Elle eut sans doute lieu pendant la 
guerre de trente ans; car lors de celte guerre, l^ndsberg et ses environs ne furent pastqiar- 
gnés. Un monceau de ruines circulaires indique la place ou fut la grosse tour; les murs d'en- 
ceinte s'élèvent encore de 40 à 60 centimètres au-de^^us du gazon et des herbes qui y p<»iissent, 
et dont les années ont couvei't le séjour tfiine grande et puissante race princière; mais il 
n'existe plus ni aucun porche, ni aucune |M)rte d’entrée, ni aucune salle, ni aucune muraille; la 
chapelle seule, qui était située isolément au centre de lu cour du château, u été res^KM^lée par le 
temps et par. les hoimnes. Cela est d’autant plus heureux, en ce qu'elle doit être rangée au 
nombre dis inoiiimienis d'archiierture les plus dignes d'attention de rAllcmagnc à cause de son 
genre de construction et de sa disposiliou. 

Chapklu^i DOI BLK.S. — D'apnVs sa disposition, elle appartient aux cliapeilcs dites douldei, qui 
ont attiré l'attention sur clics seulement dans un temps très-récent, et qui étaient destinées à 
léunir des âmes pieuses dans des lieux séparés, pour cependant a.ssister au même ollice divin. 

Ou avait eu soin, dans le moyen âge, de ménager dans des ('hapelles de deux, et même de 
trois étages, nue ouverture dans la couverture ou dans la dalle du sol, afin qu'on put assister à 
la messe qui n'élail dite que dans un seul de ces étages. Le mulif de cette disposition particu- 
lière était sans doute l’cxiguUé de rospace, surtout dans les châteaux, où l’on devait gagner du 
terrain en bâtissant verticalement, terrain qui ne pouvait se prendre ni eu longueur ni en lar- 
geur. Comme coii.séqueiice et iiou eu géuéral coiiiine cause, de cette séparation des lieux, pro- 
vient leur destination diverse [mur les maîtres et la donicslicité, ou peut-être encore pour 
d'autres diflereuces stK'iales. 

Les églises et les cliupelles dans le.squeiles la nef centrale oflre à sa partie supérieure des gale- 
ries ouvertes, et sur le chœur et les bas-côtés un premier étage, appartiendraient déjà à la 
catégorie des chapelles doubles; telles seraient pur exemple la chapelle Sainte-.Maric d'Aix-la- 
Chapelle, bâtie par Charlemagne, lu chapelle de Trausnitz auprès de [..audshul, la chü()elle de 
Sainte-Marie sur le Haï lungerberge et l’ancienne paroisse de Katisboniie. 

.Mais cependant, l’origiiialilé de la disposition ii'apparalt positivement que quand les deux 
espaces ne août mis en rapport que pur une ouverture propoiiionnellemeiit petite, et quand 
deux chu[Hdles d'égale longueur et d'égale largeur sont construites l'une sur l'autre; alors dans 
la règle générale, la chapelle inférieure a une hauteur moindre, et elle est au.«si moins ornée 
que celle du dessus, dans laquelle se célébrait de préférence la messe. Li chapelle du haut était 
ordinairement en coiiiimiuicatiun avec l’habîtaiioti des maîtres, et leur était destinée. Au nombre 
de ces chapelles doubles réelles, il faut ranger la chapelle Sainf-Oodard, à .Mayence, les chapelles 
des châteaux de Nuremberg, d'Eger, de Freibourg, etc., et qu'a fait connaître M. de Quasi, dans 
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la séauce des antiquaires alleinuuds tenue à Nuremberg eu 1853, ainsi que les ehnpelles de 
I^ndsberg, l^bra, Goslur, Steitifurth cl Viauden. 

Les |iurticularil(^i les plus carartéristiques se disliiigiienl de la manière la plus positive dans 
les chapelles de Kreibourg sur l'Lustrut, d'Eger et de Laudsberg, qui toutes trois dateut du der- 
nier tiers du xil* siècle ou du couirueuceiiieiit du \lll'. La chapelle du chèteau de l'reibourg, duul 
la façade occidentale esl détruite, est uu reclaugle ohlong sans chu'ur, de I0"3ô de longueur, 
de 8*47 de largeur, au rer-de-chausséc, ayant deux travées transversales (trois avec celle qui 
esl détruite à l'ouest) du nord au sud; elle se distingue par la richesse et la grâce de ses détails 
architectoniques, et principaleiiieut par ceux de l'clage supérieur ('). I,a chapelle du château 
d'Eger (*) esl égaleineiil uu rectangle ohloiig sans avant-corps ou cha'ur, de la" 70 de longueur 
sur 10” 67 de largeur, divisée, coiniue la précédente, eu deux travées, dont celle de l'est coute- 
iiaiit l'autel, esl plus élevée de quelques marches que l'autre. ,\u rejs-de-chaussc'e, le plein-cintre 
esl encore partout employé, mais l'ogive l'est au premier étage, accompagnée repcndunl des 
feuillages romans aux chapiteaux, et des autres détails romans, et c'est aussi ce qui lui assigne 
su date, <|ui doit être placée au commenremenl du xiir siècle. 

CilAi'ELi.E UUCBLE DE LA.NOsaE»o. — Mais la plus curieuse et la plus iuléressaiile de ces trois 
chapelles est celle du château de Landsherg (*). Sa conslrucliou est contemporaine de celle du 
château, et était à coup sùr lerininéc en l'anniH; 1180. Le plan du rex-de-chaussée A est ideu- 
tiquemenl le même pour lu rha|ielle au premier, dans ses parties essentielles : il offre un 
rectangle de II” 30 de largeur, de I3"'28 de longueur (sans la saillie du chœur) hors œuvre: 
ses murs ont presejue l"24 d'épaisseur, qui diininueut de 0”I6 au prcunicr. L'intérieur 
consiste en une nef centrale de 4*08 de laigeur et de deux collatéraux, larges de â”21, tous 
trois d'une égale hauteur, séparés les uns des autres par deux forts piliers et deux moins forts 
isolés, et deux pilastres sur la face orientale, et eulin deux colonnes élancées platx'cs inler- 
médiairemeut entre les pilastres. Les piliers sont reliés entre eux par des pleims-cinlres (^), 
ainsi qu'on le voit sur la coupe longitiidiuale U; il eu est de luèiue des colonnes. .\ re.xception 
de l'espace ixuitral entre les quatre gros piliers, l'eusendile est surmonte de vofttes d'arête, qui 
tournent à la voifle en ogive à rextrémilé occidentale de la chapelle. Il y a bien des particu- 
larités dans lu disposition de la face orientale. Là, un voit à chaque étage du petites absides 
circulaires et vuiilées, très-près l'une de raiitrc. L’ab.side centrale, plus élevée d'une marche 
que les deux autres, termine aussi la nef priurii>ale en hémicycle à l'iulérieur : elle est voûtée 
eu cul de four; les deux absides latérales, au contraire, aux extrémités orientales, se ter^ 
minent carrément, sans sur-élévation, et sont surmontées d'une voûte en berceau. Les voûtes 
des absides ne sont point st'qiaiées de cclU'S des nefs par des arcs-doiddeaux ou des nervures; 
ellc>s ne s'en distinguenl que par un res.saut de 0”28 ; elles sont cependant supportées par des 
colonucs engagées à leur naissance, qui se groupent agréableuient avec les colonnes engagées 
des pilastres placés contre le mur ainsi qu'avec leur corniche. 

Dans chacun des deux étages, il y a trois fenêtres sur la face est, une à chaque abside; il y en 

tt| Vuy. éuUncb, fl Uunumrnta d'arrhitcrtun!. • n scct,, S tivr-, pt. vu à x. 

{2} Vo^'. de Qua^l, le « ■ do Uerhn, annâ^ 

{3} K. A. SUipel, la ftupelle double du cbâtoaii de Liind^berg, Halle, 43ii. 

(4) D'a|ir(>« SuptH il ii'y aurait )K>int d'arra doubleaux tiano l« (larUe de l'oueM, en soife qu'elle n aurait que di‘s voûtc« 
d'arite satu» ttrc6<Kk>ubleau!i.^ 
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a éÿalomeut U*ou! sur la face uccidetUule cl une seule au uord (deux dans l'élage supérieur). 
Mais plusieurs de ces feiiélrcs sont Iwuchécs. Elhs sont ctixiilcs el surmontées d'un plcln-cinlre, 
évasées à riulérieur comme à l'exlérieur, plus richement dccorét»s en haut <|iren bas, profilées 
en bas avec le bmidin, le lalon el le listel. Il y a un banc de pierre au pourtour de rinlerieur. 

L'ouverture tlaus la voûte, le signe caraclérisliquc réel de ce moiiunieut d'architecture, 
embrasse toute la largeur de la nef centrale, à l'exceptiou des 0~16 de saillie de la curiiiche. 
Elle est entourée d’une balustra<!e fixe. L'ancienne entrée principale sur la face nord, est murée 
ou ne sait pas depuis quand. Mais l'entrée sur la face sud nVn appartient pas moins à la con* 
sirmiiou primitive. Elle conduit dans le porche, d'où Ton va à l'étage su[>érieur par un escalier 
étroit. 

Extêriei r. Si nous examinons l’extérieur de la chapelle, nous verrous à l'ouest un mur suie 
divisé régulièrement avec les trois fenêtres de chaque étage, orné aux extrémités de pilastres 
lisses, dout les aréles oiïreiit des quarts do rond et qui se leruiiiienl dans la partie supérieure eu 
une frisi* composée de petits demi-ciiilres, limitée aux angles |Kir de petites consoles. .\ii>dessU8 
des deux étages, dont nous avons composi^ le corps de la chapeDe, on eu voit eueort* un traî> 
sième, mais plus bas. Il est indiqué dans notre coupe longitudinale B. Une baie de porte accom> 
pagnée de deux consoles sur la face ouest, crmsnles <]ui ont sans doute soutenu une plate-forme 
ou baieon, une fenèln* murée, appartiemient à cet étage qui y fut ajouté plus tard, el qui vrai- 
S4>niblablement servait d’habitation. 

Sur la face du nord se trouve la porte d'entrée primitive et principale; elle est actuellement 
murée. Otte porte est couronnée du plein-cintre, formant un champ circulain* dans lequel sont 
représentés en relief la figure (tn*s-frusle) du t'hrist dans une gloire avec des anges et des saints. 
.\ii*(les.sus du plein-eiiilre de la porte, mais non parallèle à lui, il existe un second plein-cintre 
élniil et saillant si'rvant de larmier, el dont les consoles offiTiil les traces de ligures d’angi'S. 
On remarque aux pieds droits de la porte les vestigi*s île deux ligures de chevalier en saillie, 
phuves sur des eorps saillants el longs qui resseiiiblenl à des cimsoles. Au-dessus el à gauche de 
la porte priticipule du rez-de-chaussée, une b^iic actuellement bouchée conduisait à rextrémilé 
ouest de la chapelle su|H>rieiire , et était cortainemeni en romiiiiinication av«*c le château au 
DK»ycn d'une galerie. I.à, se trouviml aussi les saillies plates sans chapiteaux des angles, appelées 
Lisrn^n par les antiquaires allemands, et que nous traduisons pnr pilastres plats ou lisses, de même 
que la frise à pleins-cintres; ils se voyaient ainsi également à lu face sud, avant que le surexhaus- 
s<>ment du deuxième étage fût fait, el qui jeta par leiTe cette frise, sauf trois de ses petites 
arrades. Là est aussi placé un avaiil-corjïs, ainsi que le monln^ le plan, <laiis lequel est l'esca- 
lier, el la seconde entrée couninnée horizontalement d’un iiuleait pentagonal lri*s-surbaissé, 
d(mt la fac<‘ porte encore les traces frustes de feuillages en enirelacs peu distincts, d’où .s'élan- 
caient des oiseaux. 

La face orientale est Irès-caracléristique par lc.s trois petites absides, d’égale hauteur, s<‘rn*es 
l’une cxintrc l’autre el lerminét*s en wiillie par lu forme semi-circulaire. L'étage supérieur est 
sc'paré d’avec le rez-ile-chaussée par une légère moulure en üouciue, sur laquelle s’élèvent quatre 
pilastrw liss«*ssur la |wroi de l'abside centrale, et deux accouplés, de chaque cûlé des absides 
lan-rales el qui s'étoudeni jusqu’à un entablement très-simple el à la couverture conique en 
pierre, salisse transformer en petite frise d’arcades. 

^ Quant à ce qui regarde les détails, il est impossible de méconnaître riiilentioii et 
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l’aplitiulf J'uiie riche décoration. Non-seulement les crêtes des piliers des deux étages sont 
ornées de quarts de rond, et les absides décorées de eolonue.s dans leurs angles, mais encore 
les cordons cl les socles sont profilés do la mauière la plus élégante, avec un certain degré 
d'absence, peut-être, du sentiment le plus i>ur de la forme, et dans l'étage suiairieur il y a 
niêniu des tailloirs ornés dans leurs gorges, d'omeineuls composés de feuillages (V. notre pl.). 
L'échine du soele (A', la lig. a) est remarquable ; elle semble mifermée dans une coque, dont 
les dentelures, en contact avec les feuilles de recouvrenienl qui relient le tore avec la plinthe, 
forment un ornement plein de vie et de mouvement. Le pilier a appartient au rez-de-chaussée 
et le pilier c à la chapelle su()érieure, à laquelle appartiennent également les chapiteaux 6 et c. 
Le enhe arrondi est en général le type essentiel de la forme des chapiteaux de notre petit 
monument; ce type est trcs-jtrououcé dans quelques-unes de ses colonnes. Nous y voyous aussi 
des feuilles de l'ordre corinthien (fig, 6) ou des combinaisons coiichylioïdales (comme en il). 
Mais le style de ces uruemeiils ré|H>iid exactement à la date de la cuuslmcliou de la chapelle, 
fournie par des documents historiques, c'est-à-dire de I ItiS à i iOU. 

Les matériaux dont est éleveo la maçoiincric de la eha|>cllc sont extraits du porphjre du rocher 
sur lequel elle est située. Les esealiers, les eulounes et les autres parties arehilectoniques 
ornées sont eu grès ; uii seul des quatre fûts de colonnes du premier étage, à la droite de l'ah.side 
centrale, est en marbre blanc, cl parait avoir appartenu à un monument antique. 


ÉGLISE ABBATIALE D’HECKLINGEN 


Non loin de Slassfurtb, sur la Uode. dans la principauté d'Auhall, est situé le village d'Ileck- 
liugeu, qui pussi'de uue ancienne église abbatiale bien cobservée et qui a une place remar- 
quable dans l'histoire de l’art en Allemagne. Ce que nous cuiinaissous de sa fondalion se home 
à ce qui suit. 

Histoike. — Ou nomme les margraves Théodoric et llilpéric (mort en I H 7 ) comme ayant 
fait élever le monastère d'Hecklingcii, et comme en ayant achevé la construction, Conrad (mort 
eu 1133) et Beniard fils du dernier. Ils y admirent douze religieuses et en nommèrent ab- 
besse leur sœur Irmaugarde : la bulle de confirmation du couvent est du pa|>e liiuocetil et du 
10 janvier 1139. Selon tonte prolmbililé, c'est à celle épcKjue qu'appartient la eonslruelion de 
l'église. Les princes d'Anhalt se rendirent plus lard protecteurs de l’église. En raiinée 1490, 
les bâtiments du monastère furent incendiés, mais l'église resta intacte. Eu 1S59, sous l'abbesse 
Barbe Scliildes, la réforme fut adoptée ; le couvent devint la propriété de la maison d'.Vuhall, 
qui le donna eu fief à la famille Trotha, laquelle eu est encore actuellcmeul en possession. 

(t) Nos pianches ssot tirées |mir l'intérieur, le plan et quelques détaiU, de l'ouvrage de PuUrkh, ■ BlonumenU d'arvlu* 
tccture, > r* litr.g pL vi el vu. 
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Description. Extérieur. — î.o plan seul (pl. ii) nous moiilrc une disposilimi IresHlislingiiéc 
par la simplicité de la composifiont la beauté et la sévérité de rordoniiauce archilectouique 
inriilquées au style de la basilique, qui en est ta ronne adoptée ; clic ofTre rapparencc de la 
croix bien accusée, qui se manifesterait aussi en élévation à rexlérieur, si Tabside ii’avail 
pas été abattue et remplacée par uii vilain hangar, et si l'abside u n'était cachée |>ar une 
eoustniction ajoutée après coup. L'église a trois nefs ; celle du centre est beaucoup plus élevée 
que les deux latérales. Sur la face occidentale, en dedans des murs d'enceinte, il existait aux 
deux angles a c du plan deux tours carrées, dont ctdle du nord est eiilièixuneiit conservée, 
tandis que celle du sud ne l'est que jusqu’à la hauteur du toit de réglise. transsept fait saillie 
de la largeur des collatéraux, et a de chaque oAlé, sur sti face est, une uiclie ou abside circu- 
iaire. qui n’est toutefois pas située dans l’axe des bas-côtés, }>arce que le chieur pHiict|>al, 
formant une saillie très-puissante avec son abside s|)acieuse et également de forme circulaire, 
conserve la largeur entière de la nef. L'entrée princi|>ale de l'église est sur la face scpleu- 
Irionate, au point z; il y existe cependant encore cinq autres entrées, dans le iranssept nord, 
dans la tour a, dans le bas-côté méridional qui la touche, dans l’angle du traiisscpt après la 
tribune, et enfin comme |)erceiiient postérieur, la cinquième sur la face orientale du transsept du 
sud. La liimièn* pénètre dans l’église par des fenêtres à pleins-ct'intres d'une luiiitiMir niediucre, 
mais sans la moindre omemeiilation ni profil ; elles ont des embrasures biaises ù l'extérieur 
comme à fiiitérieur, et sont placées dans les murs des bas-côtés et de la nef; celles des colla- 
téraux sont étroites et petites. Dans les fenêtres romanes de la tour on a ajouté au xiv siècle 
trois ogives avec des colonnelles <laus chacune d'elles. Tout le monument repose sur un s«K*le 
divisé liori^ontaleineiit en deux |»artics et élevé eu belles pierres de taille avec le plus grand soin. 
Sa parure extérieure consiste dans romemeutation de ses arêtes par des quarts de rond et daii.s 
les pilastres lisses qui s'y élèvent parallèlement, réunis par une frise formée de pleins-cintres. 
Sur chaque face extérieure des absides s'élèvent quatre de ces pilastres lisses, et l'abside prin- 
cipale offre à l’extérieur doux frises funuées de petites anades circulaires, dont l’une est en 
contre-bas de la fenêtre et l’autre au-dessus d’elle. Les portes de la façade du midi sont extrême- 
ment simples; mais l'entrée princi|>ale sur In façade du nord, malheureuseiiietit en grande 
fmiiio en ruine, a do ohaque côté de l'einbrusure biaise deux culoiuies avei' dos chapiteaux et 
des tailloirs ornés, et est couronnée d'archivoltes dont les arêtes sont enrichies d'un double 
boudin. On voit sur chaque pied droit de cette porte une saillie circulaire destinée à supporter 
une sculpture. Tout le portail est de plu.s orné d'un encadrement de boudins circulaires à 
rexlrémilé supérieure. Au-dessus et dans Taxe de la porte est pratiquée une fem'lre hexagonale. 

L’iSTÉRiEiR. — L’intérieur de féglîso dont nous donnons une vue (pl. i), de l'est à l'ouest, 
a, au premier aspect, quelque chose qui confond le jugement par le mélange original de l'ogive 
et du plein-cmtrc ; mais on n’est pas longtemps à apercevoir que toute la |Mrlie rpii offre fogive 
U est qu’une annexe bien posiérioure. La coiisiriictiou priiiiilivc est une basilique, dont les doux 
murs, fortnatil la nef prim ipale, sont élevés sur six arcades, qui reposent alternalivomeiU sur 
des colonnes et des piliers carrés. la^s trois nefs ont un plafond plat en l>ois. 

Toutes les parties architectoniques se distingiioi»t par la beauté des formes et des {)ropor- 
lions. Les piliers s’clèveul sur des l»ases forméi's d'une gorge avec filet, d’un tore et d’nne 
plinthe; leurs arêtes sont ornées de colonnettes, et ils se terminent dans leur partie supérieure 
par un cordon d'im profil simple. Les colonnes isolées ont une base beaucoup plus élevée, a 
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|nt>fil aUicfue, ayant à l'échine infcrieiirp une sorte d'enveloppe, au moyen de laquelle s'opère 
aus angles de lu plinthe, le passage de la forme circulaire a la furiiie carrée (voyez, la vue 
intérieure). I.es fûts des colonnes sont très-forts, coun)niiés de chapiteaux ruhiques avec 
tailloirs à moulures, et ayant dos oriioiiionls divers forinuut un éventail renversé ou ressemblant 
à des combinaisons oonchyliuïdales, ainsi que le montre la ligure cde la pl. n. Quand il existe 
«les onicineiits aux tailluii's des piliers, ils sont conçus Irès-siinpleinont et dans le style 
roman, coiutiie ou le voit au pilier d de la pl. ii qui est situé à la gauche de l'abside méridinuale, 
au point t du plan. 

Olle église, qui porte tous les caraclères des premières trente aniuH*s du xir siècle, a reçu 
une addition, et sans doute pt'ndant le nM>me siècle, qui certes contraste avec la sévérité gran- 
diose de la coDSirucliou antérieure, mais qui nous réconcilie avec elle par la beauté et la grâce 
de ses détails. 

Addition. — Il paraît qu'on voulut pratiquer dans l'église, à l'épiique indiquée, une place 
rés4Tvée pour les religieuses. Dans ce but, ou éleva une tribune, et cela attenant aux bâlimouls 
eiaustfaux, situés sur la face sud de l'église. On éicmiit cette tribune sur une partie de l'ouest de 
l'église, ainsi <|ue nous l'avons indiqué sur le plan. pl. li, par une teinte en hat'hun\s. On a 
coiistrnil im rez-de-<‘hau.ssée véritable pour supporter celle Iribime, et dans lequel se manifeste 
la métaiimrphase qui venait «le s'opén'r dans le goût arcbiteclural. la place du pletn-cinlre 
roman, était veuiie l'ogive ou ave à tiers points, mais encore dans sa forme primitive avec des 
art*hivoli4S simples, ornées seulenient sur leurs arêtes; aux chapiteaux cubiques convexes, 
vinrent s'adjoiudn* les chapiteaux c(»ncaves en forme «le cI(K‘he renversée, plus de richesse de 
moulures dans les hases et les cordons, et |>ar dessus tout, une exubérance d’onienteuls, dont 
le type se retrouve toutefois «laiis les anciennes formes acc«*ntuées. Nous avons |K*iit- 

élre daus l'église d'ileckliiigen, l<‘ premier et le plus ancien exemple dans l'Instoire de l'aix'lii- 
tecture du moyen âge, qu'un anrhilecte. sans tenir compte de ce qui est existant, lui inculque 
ses innovations pers4)nnellos et celles de son Icinps, usage qui, dans le cours des xvn* et 
ivm' siècles, a abîmé une quantité de beaux nioiiutneiils, jus«|irù lesreiidi'e tout â fait mécon- 
naissables. Il est donc oppmiun d'examiner de plus pK*s celle manière d'agir. Il s'agissait d’éta- 
blir des points d'appui pour les voûtes «pii d«‘vaieiil soutenir la tribune. On a'avait pas besoin 
d'une tribune faisant le pourtour de l'église; mais on domaiidiiil le plus grand espace p«jSv<iblc 
en face do raiitel et dans la nef principale; un y joignit le collatéi'al du sud dans le but sans doute 
d’établir uiic communication avec le monastère, et du collatéral nord (on ignore pour quel 
motif), l'espace A du plan. Les colonnes et les piliers existant.^ servirent de points d’accotement; 
inais à la place où. dans la grande nef, on aurait été obligé d'«‘tablir un trop grand arc trans- 
versal d'un pilier à l'autre, un ajouta des piliers et des colonnes aux points e, h et /. On en (Il 
de même daiis le collatéral nord au point 5t,saus motif visible. piliers et colonnes d, g et i 
furent entièrement enveloppés dans un système de piliers que nous appellerons tii\s-articulé, 
7, rcl.i ne le furent que de trois côtés, /“, m et k seulement de deux côl<!*s, eu sorte, qu'à cette 
dernière, il ne resta d’apparent que quelques parties (aux colonnes, il n’en resta tel que les 
bas«?s), et qu'aux premiers, cela n'eut lieu que pour toute la face regardant la lU'f principale. i.es 
piliers et colonnes «, 0, p rt»slèreul entièrement isolés et ilans leur état primitif. l.a vue perspec- 
tive in^rieure montre toutes ses dis|>nsitioiis pl. 1". 

Loiuine l'cteudue «le «/ eu e cl /*, obligea rarchiU*cte de conserver la foryie du plein-cintre au 
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lieu d’ogive, il Tut egalentonl obligé d'exhâust^er ses piliers nouveaux au-dessus do ceux puiiant 
Togive, afin de ue pas tomber dans la dispro|>urlion cl de garder aussi le pleio-eintre pour touto 
la partie nouvelle voûtée do la grande nef. 

Il aurait .sufli de piliers MH'ondaires; fout à fait lisses pour concorder avec la simplicité dos 
archivoltes û ogive; toutefois le goûl naissant pour roniemenlaliuu porta à une conception plus 
riche, même sans molif. 1/architecle forma donc ses nouveaux piliers supplémentaires très- 
articulés, ainsi que nous le voyous pl. il, Og. e (en f dans le plan), et sans qu'il s'élo\A( do 
c'haque colonne ou torse vertical une nervure de voûte, comme cela a lieu dans le style déve- 
lop|ié. Il est nature! que raspocl était encore plus riche quand celle arliculalion se ré|>élait le 
plus trois ou quatre fois, comme en r, «, 7, etc. 

caprice de rorneineiilalion , qui avait déjà employé des plantes et des animaux dans les 
hases des piliers scK'ondaires roimne moyen de liaison entre Téchiiie et ta plinthe, se manifeste 
d'une façon tout arbitraire dans les portions nouvelles (Voy. les colonnes ci et è. au haut de 
la pi. Il, mi h et 5 / du plan.), lors même que les fûts dc^ colonm^s, pour produire les jeux dp 
lumière les plus divers, sont rouverts en entier d’ornements géométriques ou formés du règue 
végétal. I«e fait que le style roman primitif, quoique modifié, est typique |>our toute celle ome- 
nieutuliou , nous sert de point d'appui pour la déieriniualion de l'époc^ue où a eu lieu radditinn 
de la tribune. .Mais il ii’apparlieiidrait à ]»orsonnc de pcmscr aujourd’hui à ridenlifier avec la 
construction jirimilive de l'église* sans cette oriiementulion excentrique même. 

Sci'LiTi RES — O qui donne à l’église abbatiale d’Herklingen un prix u^ti^lique considérable. 
im)é|K*ndaiiiinenl de son architecture, ce sont ses sriilpliires. Dans la partie triangulaire de la 
paroi des murs de la nef, enlix* les arcades cpii la scqianuil des collatéraiix , |iur ccmséqiient 
dans la consiniclion primitive, il existe des figures d'anges sculptées. Ces anges mil h*s ailes 
déployas, tiennent <les légendes dans les mains, et sont placés sur des consoles formées de feuil- 
lagts. D'un <’ûlé de la nef, K*gne aii-ilossus d'eux un conion cubique cellulaire; de l'aiitiv, un 
cordou simple, ordinaire, remarquable s^uilement |>arses iiiterniplions cimiiaires aiwlessiis de 
la tète des slaliics d'anges. Voyci la vue persptH’tlve intérieure, pl. \*\ On voit de plus, sur la 
face intérieure nor<l de la nef, au-dessus du soniiiiel dos arcades, des têtes isolées qui figurent 
des clefs d'art's-doubleaiix. 

Ces sculptures offrent un dévelopfioment Hrtisli(}ue étonnant. Les figiiix's d'anges, au nombre 
de quatorze , et dont la signifiralion est restée inexpliquée jusqu'ici , ont un mouvement vivant, 
et çù el là même passionné. Les têtes exprirneni un seiitiinenl du fK*au qu'il est impossible de 
méconnaître; il y a du goût el de rimagiiiation dans la dis|iositiüu des draperies, soutenus 
égalemeul dans l'exécution par une entente lucide des formes el des plis. Malgré tout cela, le 
style en est grave, antique et ornemeniaiement couveiitiounel dans certaines parties : les ailes 
des anges, par exemple, ressemblent à des oniemenis architeelouiques. Os sculptures rappellent 
iMNiucuup celles de la poi1e dorée de Freiberg, en sorte qu’elles pourraient bien appartenir à 
l’époque de la construction de la tribune, si le cordon, avec ses dentelures circulaires calculées 
pour surmonter les fêk*s, ne faisait naître un obstacle qui le ferait appniienirà la construction 
primitive. Ces sculptures sont cxécuuk^s eu stuc el ont été peinlesL 


(I) Voyc® Ptillrifli, ■ lHtmumenls d'arrhit<*cture de la Saxe • rrvcniÿrc scclioo, 6* cl 7* livraiM»n, pl. ij. — Bcrkniumi. 
• Hiülùire de (a principauté d'Anbalt. • 
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DANS LE FAL'BOUIK; DAU, A MIMCH 


Notri‘-Datne-<l«'-lloii-Soronrs, dans le rmihoiirg d Aii, é Mmiieli, la première 
éj^Iise un peu sporiouse eu Alleiiiagiie, duiis laquelle le style goüiiqiie du xiv* siècle ail èl6 
employé de nouveau dans sa plus grande purelé [>ussilde. Parmi les dilTéreiits projets préstuilés 
pour la consiruclimi de cette église, c’est à celui de M. Daniel Ohlinüllor, ins|>eeleur royal 
dos IkAtifiieiils a UaiiÜM*!^, qu oii a accordé la préréreiice. On en posa la première pierre le 
S8 noveiuLro 18^1 , et les travaux furent continués sans inteiruptimi. Mais )>eu avant sou 
achèvement, le 20 avril I8II0, l'anhilecte mourut , et l’inspecteur dos liAlinietils, M. Zieldaiid, 
acheva l’anme; en sorte que la cousirration put on avoir lieu le 2 j août de la même année. 

frais on furent sup|>ortés par les paroissiens du fauhourg , coimnunauté encore iniiépendunle 
k cette époque; mais le roi Louis donna une suhvenliim de ÎO0,<MI0 fioriiis (207, ütM) fr.), cl de 
plus au delà de 200,000 nuriiis pour les vitraux peints. 

Celte église est située sur une grande place liluv , le cluetir tourné vers l’est, et de tous côtés 
elle offre une vue complète à l’étmle : elle est à trois nefs, non en forme de cr<ux, mais ohlongiie. 
A rorieut, elle se termine par la moitié de l'octogone, ainsi qu’un le voit par le plan; elle 
a 76-89 de longueur, 28'“ oO de largeur hors œuvre, et jusqu’à la clef de voûte 26"' 36 d'élé- 
vation. L'architecte a adopté comme unité le nombre sept; en sorte que toutes les dimensions 
principales se divisent sans fractions par sept. Tout le momirnent est assis sur un seuil, .sur 
lequel s’élèvent également les contre-forts. Dix-neuf fenêtres, hautes de I6'‘32, larges de 4“ 08 
(et 3" io) , placées dans les bas-c6l<*s et le chœur ; deux plus basses , au-dessus des deux portes 
d'entrée latérales; deux fenêtres, hautes de 7*84, sur la face ocoidenlalc, et trois rosaces, 
laissent {>énélrcr la lumière dans l’église. Des quatre entrées de l'éditice, la grande porte pi iii- 
<‘ipale de l’ouest n’est ouverte qu’à l’occasion des grandes fêtes de l’Église; les ûdèlt*s eiilrent 
par les |K>rtcs latérales situées à l'oiiesl des façades du u(»rd et du sud; une petite porte est 
prati(piéo dans le eollaléral du chœur, et destinée aux ecclésiastiques et aux serviteurs de 
l’église. Le chœur est situé à rexin'miité orientale de la nef centrale; les bus-cAlés .sont presque 
de la même élévation que la grande nef, et se prolongent au pourtour du chœur p<iur y foniicr 
un collatéral. Le portail ouest a un porche divisé en trois parties cl qui n*|Hmdent aux Irtn’s 
nefs, et au-de;>sus duquel s’élève la tour unique de rcgliîa*. 

tq Ld cou|ie tr4n>wr»ale cl le plan 6e notre planche, ont clé drcsüé* sur ks dcàsina do M. Zicbland, inspecteur de« 
bitimenU. 
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L’ExTÉRiEm. — L’extérieur de ce mominienl a en général un caractère trop maigre; ses 
côtés ont même un aspect pauvre, parce qu'un seul toit recouvre les trois nefs, que les contre- 
forts sont faibles et que ceux même de la face de la tour ne forment pas saillie sur le soubas- 
sement général. Les contrc'forts sont couronnés par des clochelons, à la vérité, mais il u'existe 
pas de frontons à fenêtres entre eux ni de galerie supérieure, et comme le transsepi ne forme pas 
saillie, le corps principal du monument, avec le chœur, reste ass4*z monotone et dénué de 
parure. I/architecfe a cherché à y obvier eu figurant les frontons à fenêtres sur le toit jjar de la 
iiiusaï(]uc de couleurs diverses. Indépendanimeut de l’inopporlunilé de ce dessin sur une 
toiture, il est de plus sans effet, car, pour surcroît de malheur, il est polychrome, et ne fera 
jamais l'illusion d'un fronton vertical, pas ntème de loin. I.C portail de l'ouest est au contraire 
assez richement orné, et non sans originalité, qui se manifeste surtout dans la soudure de la 
tour avec la façade. 

L\ Façade. — La façade, sur le centre de laquelle la Unir s'élève jusqu'à une hauteur de 
est divisée horizontalement en trois parties, dont celle du bas a 20*36 du sol jusqu'à 
la voôlo de la tribune des orgues; la seconde, 05 jusqu'à la pyramide; la Irni.sième enfin, 
celle-ci elle-imMue, qui atteint à une élévation de 35* t.H. subdivision inférieure offre aussi 
trois divisions, mais verticales, celte fuis, et eu rapport avec les trois nefs; celle du cenin* 
avec la porte d'entrée principale et une grande rosace inscrite dans un carré, et les parties 
latérales avec des croisées à ogive et des frontons et des rosaces au-dessus des feiiêlrt*s. lui 
seconde division, à priir du sol , offre deux subdivisions dont rinférieui'e a 1 5* 37 d’élévation ; 
elle est encore subdiviser; verltcaleiiienl en trois parties, lui partie centrale de cette <livi.sion, et 
qui apparlionl à la tour, o.st eam;e à sa hase; elle renferme reinptaceineDl dos cloches et 
l'horloge, elle a trois étroites fenêtres à ogive et fornje un intermédiaire original entre le 
carré et l'octogone : là les arêtes du cube, qui d'habitude sont abattues, sont maintenues en 
offrant des restes prismatiques. Ce tronc de tour, formant une espèce d’étoile en plan, est 
couronné d'une galerie à balustrade avec clochetons, et offre une libre circulation dans son 
pourtour. 

Les parties latérales de cette subdivision sont d’une conception originale. I.cs doux coiilre- 
forts d’angle de la façade se transforment chacun en une petite tourelle articulée diverscuiient 
et qui se termine enfin eu une pyramide. Du pied de cette petite tourelle, à l'exlréinilé infé- 
rieure du toit, s'élève, suivant la pente du toit et la cachant, le mur de face, dentelé en 
crémaillère et couvert d'onieineiitation géométrique, de frontons et de clochetons, disposes 
eu trois cumpartimeuts , de façon que celte décoration figure le point de coiiimuuicalion ou la 
démarcation du toit et en même temps le couromieinent des façades des collatéraux, en ce que 
dans le troisième compartiment, celui qui touche la tour, il y a deux fenêtres simulées (ou 
aveugles) l'une sur l’autre, dont celle du bas répond à la fenêtre du premier champ ou com- 
partiment, tandis que la seconde ou supérieure suit le rampant du toit. 

Au-dessus de la balustrade formant horizontalement l'étoile, s'élève la tour de forme octo- 
gone, en deux parties, haute de 17*57, avec huit fenêtres dont quatre descendent jusqu'à la 
balustrade et quatre autres jmsqu'à moitié de cette distance seulement. Cette paKie de la tour 
est également terminée par une galerie, au-dessus de lat;uelle s’élèvent les lympatis des fenêtres 
et les clochetons des contre-forts qui forment comme les tiges d’une couronne. 

La troisième partie de la tour, la partie supérieure, la pyramide , est également octogone et 
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haute (|p 35“ 15; elle sc leruiine au moyeu d'arêtes ou nervures fortes, de cuiiipartiiiieiils i 
dessins péoinélriques à jour, en angle très-aigu, et porte à son soniinet un pompon de feuilliigo 
d’où s’élève une croix. 

Indépeiidaïunirnt de .sa riche oruenieutatiuii arvliiletiuui<|ue , de son embrasure lK'.s-diverse- 
meiit artUnilée, de son fronton à jour, de ses clochetons, etc., le pdail prinei|tal a encore 
une |iarure plastique , une ligure de la Vierge par !.. Schvvauthaler. 

iNTÉRiEfR. — En rranchis.sant la porte latérale nord ou sud, on se trouve dans un des trois 
porches dan.s lestpiels sont conservés toutes sortes d’ustensiles d’église. U» sc trouve aussi la 
tombe de l’architecte conslructeur ainsi que son tombeau, conq)osé par M. Mathieu Berger ; les 
figures sont de Kreling, elles ont clé modelées par Sickiuger, fondues eu bronze par E. de 
Miller cl moulées le 25 d’août IH52. 

L’impression que produit l'iulérieur est saisissant, maltrisanl même. Les proportions sont 
agréables, bien ipi’on aimerait à voir une travée do plus dans la longueur. Sveltes et élaiin-s, 
les piliers s'élèvent û une hauteur de 19" 77, avec leurs huit Bues colunueltes engagées, et s’é|Kt- 
uouisseiil au-tlessus de ta guirlande de houblon au moyen des nervures des voûtes en forme 
d’étoiles. L ue lumière coloriée, telle qu’elle pénètre à Iraveisi les vitraux peints, se répand dans 
U)utc rélendiie de l’espace et pn'le û la couleur grisâtre-verte douiiée à la pierre des murs et 
des piliers, une lueur vniimeut magique. Toutes les parties de re grand tout sont parfaîfeinenl 
eu harmonie entre elles , tout ce i|ui appartient à l'église est exécuté dans le inênie style , les 
choses mobiles aussi bien qu’iminobiles, les autels comme les stalles, les candélabres et les 
lampes comme la chaire à prêcher, les cruciBxs, les bannières [mur procession , les tableaux 
de la l’assion. les serrures et les pentiires de portes, eu un mot les choses les plus iusigniBautes 
connue les choses les plus importantes, de manière qu’il vous vient iiaturellcinenl ce senti- 
ment : que tout est d’un seul et même jet. 

;\u moyeu de l’élévation des ctdlatéraux, égale à celle de la gramle néf, l’intérieur de l’église 
parait ouvert et spacieux , elTel qui ne se produit pas dans les cas où les bas-côtés sont inoiiis 
élevés que la nef centrale. 

A cela il faut joindre encore la très-originale disposition d’un bas-côté du cho'ur surélevé et 
d’où l'on a un a-spect nouveau cl saisissant th? l'intérieur de l’église. Le chœur principal est à la 
vérité toujours isolé des murs d’enceinte dans les églises gothiques. Mais dans notre édifice, au 
lieu de laisser un espace vide et libre entre les piliers cl le mur du chœur, rarchilecle l’a clos û 
l’intérieur, entre les piliers du chœur, d’un mur de 5 mètres <l’élévaliou et l’a voûté afin de l’iili- 
liser pour les besoins accessoires de l’église, cl il n’a laissé de libre que la tribune au-dessus. 
Le plus grand espace au nord est consacré à la sacristie, l’autre au sud à la chapelle des fonts. 
Entre ces deux espaces, il y a un escalier circulaire, élevé en briques rouges s|iécialement faites 
pour cet objet, et qui conduit aux tribunes. 

Au quatrième pilier, à droite eu entrant, est placée la chaire à prêcher, bariolée de couleurs, 
mais, hélas! d’un choix malheureux. Les figures du Christ, des évangélistes et des pères de 
l'Église, sont représentées sur le corps de la chaire; et sur le couronnement qui ressemble à une 
tour s’élevant juaju’aux chapiteaux des piliers de l’église, ou voit la représentation de la Vierge 
et de l’Enfant -Jésus en sculpture. Tous ces ouvTages sont du sculpteur Entres. Eu face de la 
chaire est aussi uu Christ crucifié sculpté cl peint, et assujéti contre le pilier. 

Vitraux. — Nous voyons dans notre planche le mur qui limite les trois nefs à l’orient. Ce 


Digitized by Google 


34 


MONUMENTS DAECHITECTfRE. 


mur « un** g«loric è jour qui forme le mur d'iippui de 1 ü Irihune. A rextréfinlé des nefs il y a 
des aulels sculptés daus le style golhiqtie. La sculpture du mallre-autel représente le rrticifie- 
nienl de Jésus*(-hrisl, avec saint Ivouis et sainte Thérèse; ou y voit aussi le portrait de Tarchi- 
tecte Ohlmuller et encore celui du statuaire des aulels, Schonlaub. Aux autels latéraux on voit 
les représentations de saint Joseph avec Anne et Marie, ensuite stiiul Honiface, saint Lorbinien 
et saint François de Paule. On u‘a pas énipl(>yé la peinture dans la décoration de ces aulels, 
on n'en a pas non plus colorié les sculptures, mais elles ont été couvertes d’une peinture ton 
de Iwiis clair, qui a fait disparaître les teintes différeiiles du bois cl qui les préserve des gerçures 
et de la ruine. Celte peinture produit l’impression d‘ui»e noble simplicité (|uc demandait comme 
contraste la richesse des vitraux peints. 

La disjH)silion des meneaux des fenêtres sc voit dans la coupe de notre planche. Quntr? mou- 
lants, formés de briques, et qui développent au scmunet de Togive un système de rosaces, 
divisent les fenêtres dans leur largeur eu cinq parties, et d’autres en fonte, dans la hauteur, 
en quatorze |Kinneaux. Ces panneaux servent à conteuir les peintures sur verre que le roi 
Louis a fait fain^ dans ce but et dfuit il a fait présent à l'église. Elles augmenlent considéra- 
blement i'iniportauce artistique du monument et st‘ rangent daus les créations les plus remar- 
quables de ce genre de l’art imulerne. Elles n’atteignent pas .sioilement mais elles surpassent 
même les anciens vitraux en niagiiili<‘eu<‘e de couleurs et en aboudauce de Ions. Au rebours 
des vitraux du moxen Age, qui, en thèse générale, né sont qu’une agglomération d'une quan- 
tité de |)Ctites pièces, sans liaison d'ensemble, chaque fei>ètre là est occiqKK* par une grande 
peinture, autour de laquelle se range uii cadre d’ornements qui brillent sur l’or et un jeu de 
couleurs, dans le stylo gothique le plus riche. Mais tous ces tableaux eustunhie f<»rnieat un 
tout qui a pour point de (Uqiart l’idée de l'Eglise, la glorilication de la Vierge, et dont les 
sujets les plus saillants sont plaeés dans le ptmrtoiir du ch<rur. \m feiièfn* centrale, au-dessus 
du maîli*e-autel^ i*eprésenle In Vi**rge dans sa Iraiisliguralioîi, enlevée du c(‘reueil par d**s ange^, 
enloui'ée des a|MMres qui ont une expres.sion d’étonnement. \jcs autres sujets alx)iiliss«Mit en 
deux rangées à ce sujet principal et dernier ; d’un oèlé l’on voit la vie de Marie par rjqjport 
à la destinée que Dieu lui a faite cuniine mère du Christ, depuis ranimncialicm faite par 
Juachiin jus*|u à sa naissance, son mariage, ranmmeiatiou de Marie, ta naiss^itice de Jésus- 
Cliiisl et la iiioti de la Vierge; de l’autre côté elle est ix’prt^samtée , par rap|M>rt à sou lils, 
depuis radnralion des mages, la présentation au temple, la fuite en Egypte, la première ap|ia- 
ritinii du Christ daus le temple jus4pi’uu premier miracle de Canaan, et de l’Iiisloire de la Pas- 
.sioti jiisf|u’à sa mort et sa si^pnltmx^ Ces sujets oui été exéi'iih's dans la mnimfactnre r(»yale de 
.Munich, sous la diret lion de .MM. Atnmiiller, d'apri*s les d(*ssins de .MM. P. Ituben. J. Schrau- 
dolph. A. FiscluT et J. Kockel. M. II. de Hess avait ou la din'clion générale. 

Au-ilessous de ehucuiie des dix fenêtres des collatéraux et sur le mur, il y a un bus-relief en 
scMdpture sur bois, exéiMiié par M. Scbonlauh. Ces bas-reliefs représenleni, dans Tordre consa* 
cré. les dix stations de la passion 4le Jésus, depuis la C4>ndaiimatiou à mort du (Christ jusqu’à la 
mise en croix, la reticonlio av4X’ sa mère, les diiïéroiiles chutes, le crucilîemenl et Tcnsevelis- 
seim'ht. Toutes ces sculptures, traitées <laus uii style noble cl Iraiiquille, ont été é|>argiié4*s <te la 
{N'inture consacré** et appliquées ailleurs. 
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LA CATIIÉDHALE DE MAYENCE 


I/histoire de nos iiiouutnouls d'architecture marche pour ainsi dire de |>air avec rhisloire «le 
uoire cullure inlelkHMiielle. Sous ce rapport, elle uous déroule une triste iiiia^e de la «UVrois- 
sauce ^^aduclle du sentiment de la simpliciié, de la nohles>e et de l'originalité nationales, do 
res|>eet et d'amour pour les «cuvres de nos pêrt»s, de la chaleur et de la vérité de nos e<uivictions 
religieuses. Les preuves de ce que nous avançons sont dans la conception de rédiiication des 
inoiimnents élevés dans les trois derniers siècles, moimmenis tant profanes {|ue religieux, el 
élevés nu moyen de réiiiiniscenees iiifidèlos de ruiiliipiilé latine. Ces preuves sont encure pitis 
palpahtes dans tes restaurations, les additions grimavanles qu'on fait subir à dos monumonts du 
passé, dans un goût dégénéré et ineonsisluiit. dans le goiit des XMi* et XMlT sii^les; ou apei\*oil 
aussi ees preuves dans ee génie, dans etite passion inéinc de la de>tr(icti(iii des k*ntps modet iies. 
On apen;oil encore les pn'uves de i'indilTérence extrême et excessive pour le passé, dans ces 
bâtisses, ees huldtaticms particulières éknét^ sur les nancs d'uii édifiée antique et bien eons<>rvé. 
d'une cniliédrale de grande ville, eimmserite à tel |H)iiit par les eonslruclioiis eu question, «pi'oii 
peut h grand' peine en (krouvrir les entrét*?;, sans iiiéim' parler de la diflicuifé qu'on épi'onve 
d’en eonlempter une face latérale, ou d'en embrasser l'aspect général. C'est dans ce honteux état 
que se trouve ta cathédrale de Ma>ence, autour de laquelle sC sont accrochées des habitations 
huiimiues, la plupart iK^s-haules, et qui ra|ipelleul les nids d’hirondelles. Cet acte d'inditTi relire 
est d'autant plus funeste, que la suppression de ees iiiuisons entraînerait à une dépen>e d’argent 
qu'une ville riche coinnio Mayence ii'atTecterail pas, dans notre épiMjuc d'inléréis matériels, ù un 
but idéal et purement avoué de famniir de fart. 

Histoihe. — L'arehevé<|ue Willigis fit alwiltre â Mayence une église consacrée, au m' .siècle, à 
saint Martin, et sur son emplaoenient il fit élever, en 078, la cathédrale aeluelle, qu'il dédia 
égalotneiil à saint Martin. Kilo fut construite eu pierre do taille et avec toute la niagiiificeuco que 
pouvait déployer te rang de sou fundateiir, comme primat du clergé germanique, ehaticelier et 
adininistruteur de l'euipirc, et qui revcinut à lu destination de la calhédraie, comme pivinièrc 
églis 4 ‘ de l'empire et comme église-mère de la plu.s grande partie îles égli.ses rathodrales <le 
rAiiemagiie; elle fut terminée dans un laps de temps de trente années, mais incendiée te jour 
précisément d(> sii eonsé<Taliou, 1Ü09. Willigisea entri^prit immédiatement la restauration, mais 
il mourut en tOI I , et sa mort ne semble pas avoir retardé essentielleiiieut ravaueomeiil dis tra> 
vaux, puisque riiislüirc nous appivud que rarehevtVpie Aribon couronna en 1024 l'empereur 

(I) Pour la vue do l'e«l. {4. C*, nous nou» KMomes servi des ■ MoniimenU ■ de Gsiihflbsud ; pour ta vue de Tou»!, le 
plan el les déUiU, nous hvoa« l'mpi unie a l'atUis de Kallenbucli. et qui orcompagnir histoire de rArrhilnclurcuu rouyen 
4go en Alleina^f j Wrtler, la calhédraie de Mayence. — Les cathédrale» rtwaanes du Rhm central, par de (^asi. 


Digitized by Google 


o6 


MONUMENTS D’ARCHITECTURE. 


Courad II dans la nouvelle église mélropolilaino. l-a seconde co!iS4>cratiuii ne fut faite Inulefois 
qu’au 10 novembre 1030 par l’archevéquc Rardon. 

r.HIe consiruclion fut ruinée conjoinlefueiit avec d'autres églist»s de Mayence et une grande 
partie de la ville par un incendie arrivé en l'année 1081 ; nous ne possédons aucun renseigiie- 
nieut exact siu* sa restauration. 

Dans les années 11 35 et 11 30, l’archcvéquc Adalbert I" éleva la clia|Hdle de Saint-Gothard sur 
la face nord-ouest de la calliédrale, entre elle cl le palais archiépiscopal; elle devait servir de 
chapelle inqjériale et sépiilcralo. En 1 137, la cathédrale subit encore un nouvel incendie, mais 
cette fois, il fut peu sensible. Les querelles s«iiiglanles postérieun's eiilre rarchevéque et les 
t>ourgeois de Mayence apporlèreul des dommages au trésor de l’église, mais non d<^ préjudices 
essentiels au dOme lui-méiiie ; d’un autre côté il fut encore exp(»sé à un incendie eu 11 Ri, qui 
est dépeint comme très-funeste, et peu après, en 1 100, un ouragan enleva la Icûturede sa tour, 
surmontée d'une coupole. En ranné(‘ 1233, rarchcvèqite Sigéfroi III publia des indulgences au 
bénéfice de rachèveinciil des travaux de la cathédrale. Nous ne possêduiis aucune doniuu» sur la 
nature de ces travaux; mais il est certain qu'ils furent cimsidérables; c*esl ce qui ressort de ce 
fait que, le i juillet de faniiée 1239, ou célébra une miuvelle consécration. Plus lard, farche- 
véquo Sigéfroi ajouta le clotirc à la cathédrale : il fut cmisjirré en 12(5. 

C’est daus la seconde moitié du xm' siècle ipi'eut lieu fagrandissetiienl de la cathédrale, au 
moyen <lu percement de st's murs latéraux et l'addition des chapelles latérales aux faces nord et 
sud, et par ces travaux l'église fut alors à cinq nefs. l>a première de ces chapelles, n* 2 du plan, 
fut consacrée è sainte Rarbe en 1200; colle d’en face, n* 10, consacrée à tous les s^iinU, et la 
plus belle de toutes, le fut en 1317. Foixiées par des particuliers, ces chapelles furent construites 
pi^ii h peu, <le sorte que leur achèvement s'est prolongé jusque dans le .xv* siècle. 

Entre les années 1397 et 1 il 2, farchevéque Conrad de Weinsberg éleva le b»*au cloître actuel; 
selon toutes probabiliU's, il fut fieuvre de rarchitecle de la catlM*drale, Jean Weekerlin^ qui y est 
inbunié, qui peut aussi avoir conçu la Ik'IIc porte Vdu plan, et qui coudiiil de IVglise dans la 
salle du chapitre h. Vers la même époque, rarchevéque Jean de Nassau lit élever au di'ssiis de la 
« uoiivelle cryplc » une chapelle en forme de Imldaquiu, mais qui fut toutefois démolie par les 
ordi*cs d'un de ses successeurs, Ansi'Ime François d'ingellieim, parce qu’elle réln^ issail la callié- 
drale (*). En l’année 1450, le sol de l’église fut exhaussé de deux marches, opération répélée 
en 1757. Pendant la guerre de Trente ans, la cathédrale fut en danger de sauler en l'air par h's 
ordres du roi de Suède (îuslavc-Ad<dphc; mais elle fut préservée par les soins du marquis de 
Bré/é, ambassadeur de Louis XIII, qui agissait d'après les instructions de son souverain. On 
montre cncon> aujourd'hui aux angles des hases de quelques piliers h*s (races de mutilations 
cette époque, et même dans un endroit auprès de la porte d'entrée du sud, tpielques piliers 
mutilés, dévastathm qu'oii attribue à Gustave-Adolphe lui-même et qu’on nomme a le coup 
di‘S Suédois • . 


(I ) La rn'plo il» SaiM-Martin ciil itituée dan^ la cr.nütruclion primiUvo, deH-sou» <k> a r. Danino l’agramlit jusqu'rn c* 
|f'iir (*n fair*' üon Uimls’aii Plus Uni, ma» on ignoro quand, ccUu crj'plc fut cumblèo à Ccao'pUon du cavrau <U' Bsinlun, 
le àol du chtrur fui abaissé, ce qu'on |teut roronnailre à la i;rande élévation d(^ iMk!»** de» colonne» du ctu^ur Les 

rntn***» priinitivcs ào la crj'pte sont encore xisibics aux mura du cittpur eno' ô*. el les renêlrft»n'üQl été muree» qii on 1 SiU. 
On ne Mit pa« jusqn'à |MCf>enl si par • crypte neuve ■ l'on doit comprendre la crypte du Hardon ou use cr)|4c »ous le 
cUuL'ur de roccident. 
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mai del'aunéf 1765, la rmidre d<‘truisil mu' grande partie de la cmivcrliire de la cathé- 
drale; ce fut à la suite de eel iiiceudie que la tour principale, les dciiv |>elites tours, le chn'iir 
occidental en entier et les deux trajiss4>pts rureiit couverts de toits en pierre par rarcliilecte 
Neumann de Wilrühourg, qui attacha aussi son nom à la cathédrale de Spire Mais les travaux 
qu'il lit ne rurent pAs eXenipts d'additions dans le goût à 1a mode de son tenqis. Peu de temps 
apK's, en 1777, l’on ciuumença aussi à envelopper la cathédrale de maisons <i'hahilalion. qui 
rcmplaièrent des échop|H>s antérieures. Pendant rincendie qui suivit le homhardeincnt île 
Mayence le 26 juin 1765, la cathédrale soulTril beaucoup, la toiture du cho'ur oriental, de la 
nef et dit transsept fut surtout endommagée; mais les murs, les piliers et les voûtes rciitèrenl 
intacts. .Malgré cela, la cathédrale fut considérée connue une mine après cet incendie et em- 
ployée connue magasin à foin. L’n sort plus funeste encore devait l’atteindre, lorsque le commis- 
saire de la Eonvention, Jean HoiiSaiiit-.Xndrc. pou.s.sé peut-être |iar quelques démiN'rales inayen- 
(ais, demanda lu démolition de lu cathédrale au comité de salut public. .Mais la cathédrale fut 
sauvée |»ar les démarches de l’évéque d’alors, Joseph-I.ouis Cidinar qui lutta con.stamment |K)tir 
sa cous<!rvation, ainsi i|ue par la sollicitude de M. de Portalis, ministre des cultes sous le consu- 
lat. Le 6 novembre 1863, le Dûme fut rendu au chapitre métropolitain. l.a nouvelle consécration 
fut faite le 15 août 1804, quoiijuc la restauration ne se bornât qu'au plus indispensable 
nécessaire 

Lite fuis encore, dans 1rs années de giieire 1813 et 1814, la cathé<irale devait de nouveau 
servir de magasin; tuais depuis le 1 2 novembre 1814, elle est resléit alTerlée au service catho- 
liipie sans interruption, et sa restauration a été entreprise et suivie avec un grand zèle. Ce fut en 
1828 que la tour de l'est, dite tour de la paroisse, reçut une coupole gothique eu fer forgé, de 
13“ 50 de diamètre et d’une élévation semblable, pesant 26,57 1 livres de Ibivièrc {•), et exécutée 
sur les projets et sous la direction de G. Moilcr, conseiller supérieur des hAlimenIs û Darmstadt 
(voy. pl. I” j. Elle consiste en une carrasse de .soixante-six chevntns en fer forgé, à 0"'65 de 
distance les uils des autres, reliés entre eux de haut en bas par des anneaux horizontaux, par des 
liens en forme de spirale et se rroi.sanl réciproquement dans la hauti'ur. Tonte la coupole est 
couverte en zinc. La croix sur le soniinel a 4“ 70 d'élévation. A cette occasion, on reprit le pied 
du choeur oriental, on y plaça des carreaux en pierre, et c’est alors que disparurent aussi les 
fenêtres à plein cintre de rancienuc crypte. 

Aliii de fixer les dates des difTéreules parties de la cathédrale au moyen de ces jalons histo- 
riques, il faut ne pas perdre de vue les dates certaines et positives de couslructiou, comparer en 
partie notre édifice à des monuments semblables du voisinage, pour lesquels un a trouvé des 
dates fixes, prouvées, et notaminent ronqiarer notre cathédrale avec celle de Spire, le dûine 
impérial, avec lequel nous avons commencé cet ouvrage. 

Si nous supprimons les deux rangées de chapelles ajoutées aux Xllf et xtï" siècles au nord 
et au sud, nous aurons une cgiisi' à trois nefs, avec un choeur à l'est et un autre à l’ouest, A et 
O du plan de la pl. ti. Dans le choeur occidental, nous reconnaîtrons facilement l’archilecture 
dite de transition de la Un du .xii’ siècle au commeucemeul du Slli‘, voy. la façade pl. t", comme 
construction primitive. Il nous reste donc les trois nefs avec le cho'ur oriental et les tourelles 
circulaires ( et la crypte); il est toutefois douteux si le traussepl occidental (ic, f, g, f, du plan) 

(1) I4,8ti0 kiIo};raiR(n(‘«. 

E. t-'OIlkTKK AfctBITECn'tE « 
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— mais natarellomeiU sous d'au!rcs formes, — cloil éifalemeiU y appartenir, comme ayant servi 
«le porche orné de tourelles, et telles (pi'eii avait la cathédrale de Spire. 

Muiuleiiant. il s’o£;it de savoir à quelle épnqiie appartient cette emislniction, ou si elle est de 
plusieurs époqut^s difTénuites? A rextérieur, la vue de l'est do la cathiMlralc pl. i" nous olTro une 
grande «liiïérence entre les trois Icmrs, dont celle du centre appartient à une date bien plus 
récente que les cinq étages inférieurs des petites tourelK^s d'uiigle; «ruii autre côté, il y a une dif- 
férence entre ccnx-ci et le reste de la fa«;ade <»rieiilale, qui est antérieure à la tour centrale et 
postérieure aux tourelles d'angle. On reeoiinati également à rintérieur, des indict^s de plusieurs 
«qmqiies de constnietioii. On s'apei^ùl surtout que la voiite de la nef principale avec les colonnes 
engagées «jui la supportent, est d’une «époque p«»stérieurc au loni|»s des piliers, et que la cathé- 
drale fut priiiiitiveineiil une hasiliqiie à piliers carrés, avec un plafond hori/onlul en Lois. Mais 
les piliers eiix-mémes p<»rtent aussi l«‘s traces d'époqiKS dilTérenles, de sorte que Tappréciation 
des ép«K|ues de coiistrucliou de la ealhédi-ale reiieoutre partout des anéls. et «pie malgré beau- 
coup d’investigations sérieuses et profund«*s, on n’en est jïoiiil euc«»re arrivé il une conclusion 
définitive. 

Bibliographie de la cosstiuctios. — Parmi ceux qui ont acquis quelque mérite en écrivant 
l'histoire de la eonstniclion de la fathédrale «le Mayence, M. J. >Velter est en U'te par son 
histoire et tlesrrifUion de la cathédrale de Mayence, 185’>. 11 udiiiei le cliauir oriental avec les 
deux tnuisst'pts, comme la oonstrnetion primilivo «le Willigis (078 h KMtO), et la nef \tonr 
l'aMivn* de Bartlon ( ItM 1 à 1030). L'hypotlnsc qui est le plus en coiilradiclion avee ropinioti de 
Welter, est (*elledu M. «le Quast («lans les (!allu‘drales romanes du Hhin rtuitroljqui n'admet 
que les tourelles d’angle de l’est comme restes d<* lu conslruclion de Bardou, et qui fait elever .la 
nef et le cluLMiraprixs rinceiidie de H 37, niais de telle manière «]u‘ on aurait commencé à bAtir 
la nef et terminé par It^ ehanir. M. «le Quasi trouve la preuve capitale de son opinion dans la cA<i- 
ftelie tie Saint-Cotihanff bâtie par l'arehevéque .Vdulbert I", pendant les années 1 135 et 1 136. 
Il est oppoiiun de suivre s«\s raisonnements ofin «l'apprécier ses résultats. 

I.A «JtAPEU.E SAiNT-ti<iTTHARU. — chapcIlc SîunMiotthard, v<»yez le plan en D, pl. ii, a un 
«•orps principal de 18"21 de largeur, de de longtieur, et de 26'“36 eu comprenant l’ab- 

sid«* cl hors-œn\Tc, av«*c quatre piliers carrés, reli«*s par dos nervures à plein cintre et «les voûtes 
«l'aréte. Les nefs laléralis sont un peu moins lnrg«'s que la nef centrale, et voilà aussi pourquoi 
leurs arcs sont un peu surhaussés. Chacune des lr<»is nefs est leniiinée à l'est par un hémicycle 
circonscrit dans la terminaison carrée «les murs d’enceinte. Celui du milieu ne conimenoe qu’a- 
prèsunc prolongation de 5*33 de l'ouest à l'est. La même disposition se répète exactement au 
pi emier étage, àl'ext'eptiou qu'on y voit des colonnes au lieu de piliers, de sorte que nous avons 
«lans la chapelle «le saint Gotthard un exemple complet et parfait d'une «le ces chapelles «loubles 
dont nous avons [Kirlé précédemment, si le rez-de-chaussée avait eu une communication avec le 
premier étage au moyeu d'une ouverture, fait qu'admet M. de Quast. Si cetic hypollièse ne se 
continuait (ms, et il faut convenir dans le fait que le but principal «le la chapelle double, («lacée 
à une (elle proximité d’une vaste église, et qui est do laisser assister au service divin une assez 
grande quantité de (M;rsonnes «lans le plus petit espace possible, que ce but n’existe pas iâ, on 
n'uurail donc à voir dans la chapelle de saint Gotthard que la chapelle sépulcrale de rarche- 
véque, avec crypte au-<lessus du sol, et dans laquelle il a aussi trouvé le lieu «le son repos éternel. 
A l’extérieur, s’étend sur les fa«*es sud et nord do la chapelle supérieure, une petite galerie bass«' 
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à courtes colonnolles et à ptoiii cintre. Toute rnrchitcciuro de In chapelle a (|uetquo chose de 
lourd, de ranuLssis et elle est pr<>s{]ue sans caractère. Les impostes d'un as|K'ct froid sailliss<'nt 
furleiiieiit sur les piliers, les chapiteaux des colonnes (coiisidérahleriieiil amincies ^e^s le sommet 
du fût) sont sans forme et c)irrent di\s cubes arrondis par le bas, tandis qpe les buses montrent 
un emploi assez barbare du proiil altique. 

.M. de Qiiast tixmvc « tous les détails de la nef idenli(|ues a ceux de cette chn|K*lle », et comme 
d'apK's son opinion «le style emploie û un inomiiiient m> peut pâséln* pins ancien que In <late 
assignée », il admet laeoiislructiuii de la eulhédrale cumine cuuleiuporuiiie ou plutiM poslérieun» 
à celle de la chapelle de saint Ooithard, c'est-à-iliix* euinine Tteuvre élevée apri*s l'ineendie de 
1 137. Mais il ouhtie que l'exisleiice d'iiiie date est un fait purement accidentel, et que si par 
has4ird on en trouvait une plus aiieieime pour la caihédrah*, alors la eliapelle Sainl4iotlhard 
devniitétre. par rap|K>rlà elle, cv que le dôme est nnjouririiui à la chapelle; et de plus, il oublie 
que la date fixe une limite pour l'avenir, mais nullement pour le passé, et qii'un aivhitecie n'aii*' 
tici|H^ que dillicileinenl Mir un >lsle futur, mais qu'il peut emprunter aux styles passt*s tout ce 
qu'il lui pluit, connue un le voit, par exemple, dans l'emploi du plein>cintre, lon|^tem|>s apivs 
riQlroiiuclion de l'u^ivc. 

.M. Schnaase (dans le Deuisches Kimslblatl 1833, u* i’i) se prononce fortement contre les 
conclusions de M. de Quasi, eonclusions tirées du s1\Ie di* la chapelle Saint-(.>olthard ; il admet 
que reuseiiible du la cathédrale est la coiislrudioii qui suivit riiieendie de tÜ8) . 

M. Kubler (dans le D. Kiinslblall de 1854, u* 3) S4' ran^e du coté de M. Schnaa.so quant au 
pi'emier point; mais il reconnall dans la nef i*t le ehoMir oriental la conslniclioii primitive de 
Willi^is, et raché>emoiil de rarehevéqiie Ihirdon; mais il admet à l'extérieur du ehoMir 
d’après in différence des inulériaux, plusieurs époqin^s distinctes. Il place aussi la substitution 
de la voûte au plafond plat en bois, dans le temps qui suivit riuceiidio de 1 137. 

Actiiellemeiil, encore, comme l'oii voit, la question de date n’est point n>soliio, et si dans ce 
qui suit, je cntniimnique au jmbiic mes uliMU vatitms anciennes et celles faites il y a peu de 
leinps, je suis loin de inécomialln* qu'il nous ri‘sle toujours des doutes et des questions à 
rcs4jiidn*. Mais je me raii^^e on général davanlu^e du coté des hypothèses de M. Kiif^ler. 

D'apn^s tout ce qui vient d'èlrc dit, les parties essentielles de la cathédrale se suivraienl chrf>- 
ouloi^iqueineut ainsi qu'il suit ; 

! . Consiruciion primitive : fensembie dr la ralhrdralv datis la forme d'une basilûjue à trois nefs; 
tes cinq étages inférieurs (ÿ compris le rez^dr-rhausste) des deux tours d'angle sur la faee orientale ; 

de 978 a 1037. 

Je coinpremis on une seule période les teni|»s de 078 à 1009 et de lOftO à 1037, parce qu'il 
u'y a rien qui les disliniçue qu'un incendie d’un seul jour, el qu’il est inadmissible que Willi^is 
ail entièrenieul abandonné un plan qu’il était en voie d'exécuter déjà depuis trente el un ans, en 
abandonnant encore de plus tout ce qui sort iulacl jusqu’à un certain point, mémo d'un grand 
incendie, tel que murs de foiidalioii, etc., etc. Il ne faut pas non plus oublier que la cérémonie 
du couromiemeut d'uii empereur a pu avoir lieu dès 1124 daus la nouvelle eonslruclion. La 
grandeur de caractère et l'aspect massif de rordontiance générale, la position lourde et serrée 
des piliers, l’égale dimeusion des piliers-chefs et des piliers inleruiédiaires, position qui rap- 
pelle d’une manière si claire celle de la «•alln'*drale de Spin», loul cela parle en faveur de 
l’époque primitive admise ; il eu est de mémo au.ssi de beaucoup de détails, suiioul des cordons 
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OU roruirhes des piliers, du cordon qui s'étend derrière )es piliers en saillie ou les pilastres des 
murs de la nef priiioi|uile, oITranl l'autique bande avec le biais rentrant ; ce biais se reli^uve 
aussi dans les cordons, dans les rhofiitc^aux des pilastres comme dans leurs basi^s de la partie 
des tours d'angle circulaires, riToiiiiue |<éiiéraleiiieii( coiiime primitive. Voyez pl. li, fig. E et 
C i. Mais il est juste de dire^iissi que (a plupart des cordons cl di^ has<>s des piliers s/>nt pro- 
blés dans une forme plus vivante (pi'ils ne le sont au Xii' siinde, cirt'oiistmice qui peut bien être 
mise sur le compte tics iiuiidjreuses reslaiiralioiis nécessitées par rélal de rauivn*» 

VoiTES. 2. Subsliluiian de l'oùtes a /ri couierlnre Horizonfale de la nef; par consêtfueul aussi addi’ 
lion Je colonnes enÿarjées pour supporfer tes voùles ; fenêlres de la r/rtirc-coi> de la nef princiftale, 
lORI (1137?). 

Il a été prouvé deruièreiiieul par un passage de la « Vila Barüouis » écrite |Uir Volculdtis, un 
de sesconleinporains, et que citent MM. de Quasi et Schiiaasis b c., p. 21 , que la cathédrale de 
Mayence uvuil eu priiiiitiveinenl uu plafond plut eu Uiis. Il s'agit donc seuleiiieni de prou>er que 
la coiistrudiou de la voûte de la nef principale (c e.sl-à-4lii*e de la première, car la voûte 
actuelle est postérieure) u* est point conteiiipomiiie avec la partie surexhaussée des piliers et des 
murs de lu nef centrale. On est tout d'abord surpris de la disproportion des arcades simulées 
avec les fenêtres élaïu'ées; mais on est encore plus frap|M* de la disposition do ces dernières. l.es 
fenêtres ne sont point dans Taxe des aix’adcs simulées, quoique ci*s dernières aient pour axe 
commun celui des arcades du rez>de'chausstk\ Elles sont, au coutraire, accouplées d une ina- 
uière {leu hanuonieiise sur uu arasement liorizotilal. (]e fait est seul expliqué et juslitié par Tad- 
mission de|Hiques dinemitis pour la oouslructioii des piliers et du mur d'un côté et de rautre 
pur une construction de lu voûte à une autre é|ioque. I.a question de saviiir si lu v(»ùle a été 
élevée apK^ l'inccudie de 1081 ou après celui de 1 137, reste de celles sur lesf|uelles l'enquête 
u'esi point encore close. Mais cc qui, du reste, demeure frappant, c'est la grande similitude qui 
existe entre les chapiteaux et les bases de colonnes engagées de lu nef avec ceux de la chapelle 
de saint Gotthard, comstniite en 1 135. 

Face orientale. 3. I.a face ori>«/u/e excepté les tours et le socle ou soubassement établi au /war- 
foai' de l’abside^ de 1 137 just/u'à la seconde moitié du xii* siècle, 

L'arcature, avec ses élégantes colonnes engagées et scs hautes fenêtres de Tabside, voy. 
pl. r, la petite galerie naine qui la coumniie. les fausses haies pyrumidides et la frise com|>osée 
de petits plcius-ciutres du pignon, lu forme et les détails des portails, portent d'une manière si 
traiicliéi' le caractère de rarchitccturc de la deuxième moitié du xiF siècle, lu forme et les détails 
des portails correspondent d'une manière si nmiarquahlc et si belle avec les détails imités de 
raulique de la cathédrale de Spire, qu'on est tenté de uon-seuleinent les placer dans la même 
épiHjue, mais de plus, de leur donner le même auteur U 

Facjî occmENTAi.E. 4. Le chœur oeciJental avec le Iratmept (pti y touche^ h f exception de la par- 
/i> supérieure de la couverture el de la dévoration de la coupole; la voûte arluelle Je la nef; les 
chapiteaux et bases des colonnes engayées des collatéraux (des anctVnf muw c/>«fci«/c) d partir rf« 
tnistème pilier; la porte n du plan, donnant sur le marché; la cmtfmle du chœur oriental, au-dessus 
Je c, la lalle capitulaire h, et la sacristie U, U auprès Juchœur owst,de Ü9I d 1239. 

Si Tinceiidie de 1191 a été décrit comme le plus terrible el le plus destnicleur, de rautre 

(I) Voyez MoDuments de )lulkT, pl. vi. 
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côlé, les roBstruclioiis qui le suivirent furent aussi les plus ennsidéraliles et les plus générales. 
M. Wellcr admet coinme guide pour leurs dates successives, la forme de leurs arcades, c'est à- 
dire la transition insensible du plein-cintre roman à l'ogive ou arc à liers-poinls. Les arcs-dou- 
bleaux transversaux de la nef centrale, en I dans nuire plan, ne sont surhaussés (|uc île 
l/SO au-dessus du plein-cintre pur. Dans les cullaléraiix, les arcs-douldeaux sont encore tout 
à fait à plein-cintre. Selon .'I. Wetter, ces voAtes auraient été achevées postérieunnnenl à 
rannée 1 190, et oITri-nt la naissance du système ogival en .Allemagne. la>s arcs qui siip|M)rlenl 
la tour èt la coupole ne sont surexhausses au-dessus du plein-i'iuliv que d'un seizième et d'un 
dix-neuvième de diamètre, taudis que les arcs-doubleaux de la vofite d'arèle t, d, avec un neu- 
vième d'exhau.s.scmriit, et enfin les nervures de la cou|>ole octogone, bâtie enire les années 1 23U 
et 1238, avec un cinquième d’exhaussemeni, sont des ogives cumplèles. 

Le Iranssept oci'idenlal aviH’ la cou|H>le et le chœur ouest, peuvent avoir été élevés vers l'an 
1 200 ou bientôt apK-s; le lrans.sepl était achevé avant l'année 1 228, anm'-c dans laquelle raix:he- 
véi|ue Sigefroi confirma lu fondaliuii de l'aulel Sainl-Ilarthélemi, dans le Iranssept septen- 
trional, au |>ninl b du plan. Nous avons donc devant nous une construction dans le style dit de 
transition. L'ordonnance du chœur du maître-autel, avec ses trois niches, non plus circulaires, 
mais formées par la moitié d'un hexagone, ornées aux angles de cunlre-rorts élancés, ont un 
caractère esseuliellenient gothique, quand bien même nous y voyons des répélitious, et que tous 
les arcs sont à [ileiii cintre. Du re.stc, on y rencontre non-seulement la forme des iK'Ilcs dans le 
courouuemciil des fenêtres jumelles, l'emploi d'une fenêtre centrale élevée, flanquée de deux 
autres moins hautes, mais ou y voit à l'intérieur un mélange, prc.sque une confusion de formes 
anciennes et de formes gothiques pûtes, des chapiteaux cubiques aux colonnes engagées des 
piliers de la coupole, des ouvertures â plein cintre avec des feuillages gothiques refouillés ainsi 
que des profils ou articulations gothiques, de .sorte que si la muraille n'élail point si visible dans 
reuseiuble, l'on .serait tenté d’admettre toutes sortes d'incrustations, l-a |>urte x est surtout frap- 
pante; elle coiiduil du traussept dans le chœur; elle a de fines colonnetles dans son embrasure, 
des chapiteaux en forme de cloche renversée et une archivolte surexhaussée à plein cintre '; la 
porte correspoudaute y, dans le tramssept nord, est d'un style gothique pur. Mais c’esi, au reste, 
la face extérieure avec sa richesse de grou|>einent, avec sa tendance à diversifier le jeu de la 
lumière par des surfaces parallèles et obliques , saillantes cl renlnmtcs avec ce cachet ascen- 
sionnel de toutes les parties et de toutes les propoiiious, c'est rensemble de toutes ces parti- 
cularités qui manifeste felTort d’un développement d’innovation qui constitue le caraclèrc de 
l’époque. 

Piliers des collatérxux. — Ou recouuail parfaitement que les colonnes engagées du mur 
d'enceinle d’autrefois datent de celte époque, par les feuilles accrochées aux angles supérieurs 
des luises, que les antiquaires franyais ont appelées griffes, et qui sont un des signes caracté- 
ristiques du stylo d’architecture de I lüü â 1223 environ, et par la forme des chapiteaux dont le 
noyau concave en forme de cloche, a remplacé le corps cubique arrondi ou convexe. On voit 
aussi (|uc la porte principale du côté nord date également de cette époque, pur les gorges des 
arêtes des pieds droits, par les profils des arcs couceulriqueset pur la forme eu cloche de ses cha- 
piteaux et de leurs feuillages *. 

( 4 ) Voyez les Mnnuroeatsde Uoller, pt. xti. 

(5) Pubik*e lee t Documenu pour nerAir à l'HizUiiro et è nii»UNre do l'art en Allemagne, t par F. H. BilUlh^. 
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MOMMKNTS irAUCIIITKCTLUK. 


K.\ SAIXE CAi'lTULAiKE. La tiallc C'a|Htulaire 8ur la face uiérklionale, iioiimjêe lonis memoriæ ou 
Mf‘»ione^ esl kiialomeiit de la intime ôpoque. Elle fornio une salir ramk* suruioiilêe d’uiir voûte 
d'ai'èto, et dont les nervures reposent aux quatre aiigU^s sur des culunueseu faisceaux L Là, on 
voit aussi des chapiteaux en cloche et do ronuMneiitalion v^^étalc gothique. L’ahside de la salle 
capiliilairts avec son arc-douhiemi, sa porte niurêt* (a'), et riinage de saint Martin tenant en 
tiuiin le modèle de porte également le même euruetère. 

\a: ci^ithe l'KiMiTiF. 5. I^s travrn (fui louchtnil le rtoUrrde 1243 wriron. * 

L’art'hevèque Sigefnn avait élevé le cloître qui fut consacré eu l'aiinéo 12 43 en préstmee de 
renqM'iN^nr t^onrad IV par Tévéque d’Ei(*hstadt, à roeeasi(.>ii d'un synode, ü suh.siste encore de 
celle construction, qui fut hieiiiùt apK^s remplacée par une autr<\ les travées qui t<iiirhent à 
Téglise. Cost au moins ce qu’on peut inférer de leurs colonnes et de leurs ari's moins élancés 
que ceux qui existent dans l’autre. * 

Lrs BAS-CÔTÉS EXTÊBIEURS. 0. Les bns^e^iês eslènears avec leurs chiifielles^ de 1200 
XV' sih'le. 

Ancieiinenieiit, une olia|H*lle n'*pondait à chaque fenêtre. Plus lard, plusieurs murs de refend 
fiinuit siqiprimés, de façon que le nombre de quinze en fut réduit à neuf. Lu plus ancienne de 
ces chapelles esl celle de sainle UuiIk* (2; de l’annéo 1200, fomkn* pur les frères Adelvolk et 
Kverard de Tliurii : elle est exécutée dans le (»lus j)ur style gothique, avec des colonnes légères 
et lumtes qui ressemblent à des roseaux et supportent des voûtes dont l’existenee semble un jeu. 
On voit aussi dans celle chapelle une fenêtre lK‘S-articiilée et ornée de nieiieaiix nombriMix et 
ilivers. Nous posM*dons en général dans les fenêtres de cette suite de chapelles les plus beaux 
exemples de fenêtres golhit^ues. et en inênie temps riiisloire du déveluppeiiient des formes 
an’hilectoniqiies du stylo gothique. I^a eliapelle de saint Victor (I) fut conslniito de 1270 à 
1284; celle de saint Jean itt] en 1270; celle de saint Uiinbert et de suint Mugue (3), de 1280 à 
1201; celle de saint Laurent en 1300, celle de saint André, confondue uujouixrhiii avec la 
préc'édenle. en 1323; celle de Tous les Saints avec une fenêtre gigantesque et magnilîque (10), 
en 1317; celle de saint Thomas, confondue avec celle de Tous les Suints, en 1328, et celle de 
saint Miebel (7) avant 1332. üi chapelle de la vierge Marie (3), ne date, dil-oii, que de lu 
lin (lu XV' siècle. 

Le cLotTRE. 7. Lt'cloHre i, de 1397 ri 1-412, et le fiorUxil v ywt cmdnU du iransscpt sud duus la 
salle ropi/u/flirf. 

Sommet des tours. 8. L'éla</e «apcriVar de la four priuripale de l'oxtesi ainsi r/Mc le sommet de ta 
tour dite de la paroisse ri /V*t, aecr la reinixtre de hjmpnns et tes survjcitaxusements des tourelles 
circulaires, vraisemblablement ensemble de la seconde moitié du xv' siècle, 

ApKs coup d'wil générui donné à riiistoirc de réditicatioii de la cathédrale de Mayciu'c, ou 
uppnMulru que rimpression de l'ensemble ne peut être unitaire, harmonique, ({uaud bien mèiue 
la ceinture de maisons qui reutoure en periiieUrail une extérieui'einenl. Mais de ruiiliv côté, 
ce monumtMil acquiert une haute valeur historique en ce «)u'il rassemble on un petit espace tous 
les dilTérenls stylos des temps qui ont suivi l'antiquité, depuis le roimm priiiiitifjus(|(rà rimw 
talion pure de i*arcliileeture aiili({ue de la dernière époque romane; ta Iratisiliuu au gutiiiquc 


(t' PuMivc |iar Dum. QiM^tio, ü;inA un« feuille lUho^rapbiée, d en |mitic itan« los Monumenis, (Hc., de G. .Molkr, 
)•!. IX i‘l LIV. 
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a\tH' tous les iiiélangos et los IraitsHi'iiiiion du roman et du gotlii(|iio, onsuilo lo dévi‘io|»|K‘im*iit 
coiiifdri du syslôine né do rojtivo jusqu'à sa plus haute pureté* jusqu^ù sa plus areoiiiplic lieaiilé, 
et en se proloni^eaiit jusqu'à sa deendenoe ; eidiii iiiéiiie le roeoco et la renaissanee du |^<»lhi<{ue 
dans les temps modernes, de sorte que dans relie série, il ne iiiaiique que le sotiveiiir de la 
rt'naissanre du xvr siècle. 

Ix>s sculplurt*s des portails sont lW.‘s-lnsiifriifianles; riniéiieur, au contrairt», minTiue un 
grand nniniire de ninnumetits funéraires retiiarquald(*s (il y en a quaraiilixsix), et quirepié* 
sentent jusqu'à un certain point une histoire de la statuaire alleiiuiiide depuis te miliiui du 
Xiir siècle. I.e plus aiici<*n do rcs tninheaux est celui de rarclieviSpje Si*4efroi III d'Kpp>leiu. 
de avec sa ligure et celles des rois allemands lietin Kaspe et t>iiillaume de llullande i|u’il 
coiirmine ( 1 1 du plan). Yiemient ensuite chnuiologiqueinenl les toinheaux d'Arnold de Turri, 
chancelier iminicipal (I :i), de 12Ci; de rarrhe>équo Piern* d'.Vspetl, de 1320, avec les empe- 
reurs Henri VII, Louis de Ihivière et le roi Jean de Itohème qu'il couronne (13^ \ de rürchovèquo 
.Matthieu do Buchc< k, de I32H (H) ; vis-à-vis de ce dernier, une Mie statue de saint Denis, à 
peu prés de lu niéiiie époque ; de saint Itonifuce ordonné par ran'he\éqiie Gerlach de Nassau, 
de !3.^7 (IH); de l’archevêque Adolphe I" de Nassui, d«‘ 1300 (10} ; de rarrhevéqiie (auuad ile 
Weinsherg, de 130Ü 1 17); de rarclievè<|ue Jean II de N’a>saii, de tU0(18); de rairhexèjpie 
Conrad 111 de Dauii, de 1 i3i (10); de l'archevêque Dielher d'Isenhourg, de 1 (20); du prince 

Albert do Save, IDSi (21); du do\en du chapitre, Beniard do Hreidonbach, 1107 (22); do 
l'arrhovêque llortholdo de lloimobcrg, I50i (23;, d'une beauté remarquable; de rarclirxèipie 
Jacques do Liobeiisiciu, i.^08 (2 1 1 ; d’Uriol do rieimiiiiigeii,' 1514 25], dans lequel loinlieau l'on 
voit la transition du gothique à la rcmiissanco; do l'archevêque Albert de Braudcnbmirg, l5'to 
(20), t(uil à fait renaissance; de rarchevêque SéluislieQ de ILmseustainm, 1555 (27); de la 
familio Breiulel de Hombourg, 1502 (2H); des chanoines J. -A. Mosbach de Liiidenfils et 
J.-IL de Walibrun, 1573 (20); de rarchevêque Daniel Brendol de llomhourg, 15H2 .30 ; du 
chanoine Hii|M>rt Bail de Ilobhausen, 1588 i 3l j ; de la fainllle <7ublen;r. 1502 (^32); de George «le 
Schonchoiirg, arclievêtpie palatin de Wonns, 1505 (33); du chanoine Henri de Nassau. ItiOl 
(6); de iMiilip|>e Cralz de Scharpfenstein, archevêque palatin de Wonns, 1601 (10); de l'arche- 
vêque Wolfgang de Dalberg, 1000 (31-35); du chauoine l•rédé^c de Pürsteidierg, 1608 JL; du 
chanoine de Budiholz, 1000 (30); du chanoine Jeun Théodoric Wultlml de Ba.>S(mheim, 1610 
(3); du chanoine Judoqiic do Bied, 1022 (I); de l'électeur George Frédéric de GreifenLIati, 1602 
(7j;de rélecleur Jean Philippe de Schonhorn, 1673(37); de George Chn'oien, laïulgraxe de 
Hessi^-Dariiisladi, 1077 (38), de rarchevêque Daiiiieu Hartard de la Leyen, 1078 (30); de l'clec- 
leur Charles-Henri, comte de Metternich, 1679 (10 ; du général comte de Lamberg, tué au siège 
et à l’assaut de .Mayence occiqié par les Français, le 6 septembre 1680 (il); do réicctoiir Ans.- 
Fraiiçoisd’lngelheiui, 1695 (12); du chanoine prévôt Henri Ferd. de In Leyeu, 1714(i3 ’;derélcc- 
leur Lotbairc François comte de Schüiibom, 1 7 20 (1 1 ); du chanoine prevôl Hugon Wolfgang de 
Kesselbach (45); du chatioine capitulaire C. Guillaume de Gymuich, 1730, en mosaïque de .Malt(‘ 
(40); de l'électeur Philipjie-Charles de Eh, 1743 (47); du chanoine prévôt C. Emm. François de 
Brcidonbach-lifincsheim, 1743 (18); de l'électeur Jcan-Phil. d’Ostein, 1703 (à côté du deniior); 
du doyen du chapitre George de Fecheiibach, 1772 (40), du comte Jcan-Phil. de KesM'Istadt, 
1828 (OU). 

Fonts baptismaux. — La cuve baptismale d'étain placée dans le chœur oriental est digne d'at- 
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leiilion; ello est d'uii niallrv Ji’aii, de l'année I3J8, el ap|Mirtenail autrefois à l'église Noire- 
Dame, Les vantaux de porte roulés eu broii/e par le senior Ucringer, sous l'administralion de 
l'arehevéque Willijps, transportés el adaptés à la porte n de la raihédrulc el enlevés eu 1804 à 
l'église Notre-Dame, sont fort reinarqualiles. C'est sur ces vaulaux que l'archevé(|ue Adalherl I", 
leiiu prisonnier par l’empereur Henri V, el délivn- par les riloyens de Mayence, lit uraver sa 
lettre de frauchise datée de 1135. On voit aux (Mniieaux inférieurs deux têtes de liou saillantes 
avec lies anneaux : on lit dans les intervalles les deux inscriptions suivantes : Willigism archi- 
t'fusropus valra$ e.c mrlatti iptrie effereral pn'mus; et ; VI pm ro Dominum rogrx pitslultil simplfir 
op^ris arliftx e! Senior. 

Enfin, il nous reste encore à indiquer un monument funéraire qui se trouve dans le cloître, 
el qui a clé placé là par Louis Schwaiilhaler de Munich, pour remplacer une pierre tiimiilairr du 
pisvie Henri VrauenM de 1318, el qui fut mutilée eu 177 4. 
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SCULPTURES DE LA CHAIRE DE LA CATHÉDRALE 

D’AIX-LA-CHAPELLE. 


TEXTB BT DEBSI.tS DK ■> KdnBTBB. 


Sur le corps de la chaire à prêcher du Dôme d^\ix-la-Ohapçlle se voienl des sculptures 
iucrustées et taillées sur une surface convexe dans quatre morceaux dMvuire de dilTérenles 
^ndeurSf dont le plus petit a eiiviroo 31 ceulimèlres de hauteur. Selon une ancienne tradition, 
ces sculptures dateraient du règne de l’empereur Henri II; mais, selon toutes les apparences, 
elles seraient plutôt de l'épf>que de la ruiidatioii du Dôme par Charlemagne. Kilos sont, tant par 
leur forme que par leur sujet, d’une grande importance pour Thistoire de l’art en .Allemagne, et 
c’est pour cela que nous nous en occupons; car leur style n'admet pas qu'on les prenne pour 
un travail byzautio, et de plus, en Italie les arts étaient dans une plus grande décadeiæe 
pondant les règnes de.s princes carlovingiens, et même encore au xr siècle, qu'en Allemagne, on 
avec les secours de l'étude des ruonumeuls historiques de la péninsule italique et de ceux qu'on 
en rapjMirta des siècles antérieurs, il commença à sc développer une puissante activité dans la 
création des œuvres d’art (*). 

JuM^u'alors il ne s’était point encore fonné de style propre national, ses prémisses mômes 
n’étaient point perceptibles. Ou se bornait, pour les arts comme pour la culture en général, aux 
traditions italiennes, Ton imitait tant bien que mal, et l'on resta môme, quant à l'expression des 
idées, lié aux manifestations iiialérietles de l'antique. 

A la première vue des reliefs qui nous occupent, l’on croit avoir devant les yeux des scul|>- 
lures de l'architecture romaine , et l'on est d'abord loin de les prendre pour des ouvrages 
chrétiens. On croirait plutôt voir un empereur romain, un Mars et une Vénus, etc., etc. Les 
armes et les armures, le costume et son ajustement, le jet des plis ont, ainsi que les figures 
et leurs physionomies, ce caractère de l’art antique romain, quand même ce caractère ne serait 
pas celui qui réguait au siècle d’Auguste. On serait encore tenté de prendre cette composition 
pour une composition faite arbitrairement, parce que l’on voit de plus des coupes et df% Disses 
qui n’ont aucune espèce de signiÜcation employées rxiiiime ornements à la même place. Mais 
si nous |)énélroDs dans les sujets de ces scul|)tures, nous apprendrons bientôt qu’ils sont réfléchis 
cl médités, qu'ils ont leur raison d'être dans le domaine de l'art chrétien, et nous trouverons 
aussi leur signification à travers le symbolisme un peu épais qui les euvelop)>e. 

(t) Voy. i'IliBloire de i'»rt en Alk>magDe, par E. FixHer, 1. 1, p. SO ei Miiv. 
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MONUMENTS DE SCULPTURE. 


Nous commencerons noire élude pur les deux sculptures le plus racilement comprises; noii.s 
comiuencerons par les deux figures d'hoiiiines en armures a cl d, qui oui évideninieul rapporl 
Tune à l'aulre. Le héros monté sur un cheval el revêtu d'une armure, aiwlessus de la (ête 
du({uel deux anges tieniieiil une rounmnc do vainqueur, puisqu'il a réussi à luer avec sa 
lance le monstre vorace qui iiiquiétail le pays, ce héros est saint George. Le niousln* qui était 
sur le point de dévorer un oist^aii, le chien qui s'élance sur lui, ne sont {uis d'un meilleur 
dessin que tout le reste. Il est prohahie que l'artiste avait vu un di|)tyqtic imptTÎal quelconque 
qui lui servit de ly|Kr. 

L'autre figure, celle d'un homme revêtu également d'une armure el tenant un bouclier et 
une lance ( brisée accideiilellemeut ) les pieds posés sur mi monstre ailé, ayant à ses côtés un 
chien et au>dessu8 de sa tête deux enfants représentant des auges sans ailes (repri>S4'ii(aiit 
peut-être les deux sexes de riiumunité), cette figure est celle de saint Michel; on le reconnaît 
à ses ailes, iK^s-frusIes à la vérité, et dont on voit quelques vi^stiges sur le côté droit de notre 
planche. 

Dans tes luUes et les virtoin^s de saint Geoi^o et de rarchange Michel, nous voyons ici 
la lutte et la victoire du christianisme sur les éléments qui lui sont hostiles, et là dans notre 
sujet où ou les ü repn*scnlès simultanément, ils s'eiiclievêtnmt et s'expliquent d'uiie manière 
significative, en s«>rle que saint George maîtrise, comme lutteur terrestre, l'ennenii d’en deçà, 
le paganisme, et saint Michel, comme lutteur céleste, i'emieiiii d'en delà de la terre, c'est- 
à-dire Satan. 

Si nous étudion.s maintenant la sculpture 6, nous aurons à examiner sou expression éuiitieiii- 
inenl énigmatique. Que représente celte figure avec le satyre el la dnnseuse, avec le vaiss4*au 
el le temple, avec les génies ailés, et qu'a-l-elle affaire à la chaire à prêcher d'une église 
chrétienne? 

La symbolique chrétienne n'est pas aussi obscure et aussi im{K>oétrahle qu'on a l'habitude de 
le croire; on y aperçoit do certaines idées typiques el fondaiiieutales qui se représentent 
souvent, tantôt avec plus, tantôt avec moins de clarté et sous des formes diverses. Uue des 
idées fondamentales de la symbolique chrétienne au moyen âge, et qui a aussi partieulièrc- 
iiient trouvé son expression sous l'apparence de féglise nioiiumenlale de pierre, c'est r<ip|M>- 
silion de féglisc miiita»tr el de l’église triumphanle. Selon mon avis, cette idée est aussi la clé 
pour l'explication du sujet dont nous nous occupons. 1^ figure dnqiée principale, cl drapée 
comme une prêtresse, représente l’Eglise, avec les cmhlênios de ses deux qualités essentielles, 
la nef ou le vais.seau dans la main droite, comme église tm7f/a»/e, le temple dans la main gau- 
che, comme église triomphatilr. L'activité des matelots du vaisseau so rapporte aux vents el aux 
ondes, aux tentations et aux vicissitudes de la vie: les anges qui jouent de la llùle et qui battent 
les Itmliales, le Saint-Esprit sous la forme d'uue colombe au-dessus du temple, les rameaux de 
palmier que rÈgli.so tient à la main el qui lui servent do supports, représentent les victoires 
du Dieu qui y a choisi sa demeure. Mais les sujets de lu partie inférieure indiquent quelles sont 
les puissances à combattre : les désirs sauvages el immondes des satyres, les plaisirs immodérés 
d'une iiiéiiade dansante. Si l’on se souvient de plus que la symbolique chrétienne a emprunté 
beaucoup de sujets au paganisme, qu’aiusi les oiseaux repn'scnlent des âmes, nous reconnaf- 

(4) On en voit U conUnu4Uon au lus du aujet, derrvke le cbien. 
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(N>Ui» dans les oiseaux portés des deux cAtôs p<iir des ang<‘s des âmes moulées au ciel au moven 
de la iuitc et de la victoire de l’église chrétienne. 

Le pruhlèiiie le plus ditlicile à résoudre est dans rexplicalioii de la st ulpture r, dont le sujet 
est sans contredit enipruuté au mythe de Vénus. Ce sujet repres4>ute la déesse née de réeuinc de 
la mer, poiiée par un monstre marin, soulevée par un triton de res|K>ce des faunes et eutouive 
d’une néréide et d’un triton, de dieux des amours, de poissons et d’autres animaux marins. 
Cuiuiiie elle ahamlotme au veut le voile (pii cachait ses charnus, elle peut fort jusleiiieiit être 
prise pour le symbole du plaisir des siuis, en opjHisilioii de la ligure de l’Kglise, vêtue elle, 
des pieds à la tôle, et représmiter le puganisine en général avec ses désirs cliaruels, représeiiler 
même la chair, la « chair» qu’on doit mortilier. Il ne stTuil cependant pus impossible, mais il 
serait encore (rès-éloimaiil et peut-être mémo unique, de rencontrer dans la naissance de Vénus, 
le syniLoIe d’un mysière chrétien. Nous voyons souvent le soleil et la lune dans des repré»e)ilu> 
lions chrétiennes, nous voytms aussi Tellus et l’Océaii; mais nous reneuutruiis aussi la visite que 
Jupiter fit à Séméié et à Danaé comme jiistifieatinn de rimmaeiilée conception (^). La nais»4ince 
de Vénus de l’écume de la nier, «m* intissance sans roncrpiioUf dans un temps où l’on se servait 
encore avec la plus grande innocence du symbolisme tradilionnel de l'aiitiquité, pourrait bien 
être prise pour iiii symbole do la naissance du Christ qui, par lu seule volonté du Tout-Puissant, 
s'est élevé du soin immaculé de la Vierge éternelle. 


LA PORTE DORÉE A FREIRERG 

DANS LE F.UZGEBIIU.E 


La |M)rte dorée de Frcilerji; esl uu des plus beaux moniinioiils de l'art alleiiiaud, un témoi- 
gnage vivant des moyens extraordinaires qu'il avait à sa disposition à l'origine, el qui malheu- 
reusement ii'out [las atteint leur plus haut développement. Celle |Kir1c esl le reste d’une église 
qu'un incendie délmisil en l'année I i8 i, el qui, avec quelques parties de muraille de rinléricur, 
a été englobée dans la resiauraliuu du xv* siècle, et de telle façon qu'aujourd'bui elle eoiidiiit 
dans un porche fermé aUenaiil au cloître qui est situé sur la face seplenlriouale de l'église Notre- 
Dame. 

Nous maiiqunns encore aujourd'hui de renseignciiieuls exacts sur la construction priiiiiltve. 
.Mais nous savons cepeudaul qu'Oihou le Riche, de la mai.son de Wellin, el qui a élevé de I lt*2 
k 1 17S le couvent d’.\llen-Zelle avec ses magnifiques hAlinienls, fondu la ville de Freihi'rg, stir 
rciuplaccmenl où l’on avait découvert pou auparavant de richi-s mines d'argent. Tout nous dit 
qu’il éleva dans la ville qui était si importante pour lui, l'église de la Vierge, qu’il fil exécuter 

(1) Voyez B- FünOer, Ubtolre de l'art en AUcinagne, I. Il, p> 353. 


Digitized by Google 


6 


MONUMENTS DE SCULPTURE. 


avec la plus jçranile inaKuificeiicr par le secours des richesses acquLses comme par miracle. Si 
toulefois il ne vécut pas assez longtemps pour être témoin de sou achèvement, car il mourut 
en I I8.Î, cet achèvement ne peut pas avoir eu lieu longtemps après, et nous ne serons guère 
en défaut, si nous adoptons Tannée 1200 comme l'époque présumée du commenceiiient de 
Tédilicatiou Je la porte doréi». 

Commençons d’abord par jeter un coup d’a’il sur Tensemhle de cette œuvre aussi remar- 
quable sous le rapport architectural que plastique. L’ébrasement de l'extérieur à l’intérieur est 
formé de neuf ressauts à angle droit ; cinq de ces ressauts reçoivent chacun une colonne qui 
alternent avec des piliers formés par les re.ssaiils restants, et dont les arêtes sont évidées pour 
former des niches. L’archivolte de cette porte est formée au-dessus des chapiteaux |>ar la conti- 
nuation de la disposition inférieure, c’est-à-dire de colonnes et de piliers cintrés et alternants : 
ces colonnes sont ornées diversement, et les arêtes des angles des ressauts tout eu suivant la 
courbe du cintre, offrent des gor^s ornées de sculptures. On est doublement frappé à la vue de 
la richesse et de la variété des ornements architectoniques : d'abord la parfaite culeute dans leur 
distribution, en sorte que Toeiivrc n’en est point surchargée, et que notamment la comstruclion 
n'en est point rendue inintelligible : secondement, la grande beauté et la Gne.sse, la délicatesse 
du dessin, avec lesquelles ils sont conçus et exér'utés. lasî chapiteaux et les ornements de la frise 
portent comme ceux de la eathéilrale de Spire, le cachet de l’art grec, toutefois ils sont encore 
moins <]ue ceux-ci des imitations, mais au contraire, des créations indé|>endautes ayant le même 
princi|«‘. C’est surtout la végétation des feuilles, le galbe aisé et léger de leurs diverses |>arties, 
formées avec une grande supériorité de beauté, c’est surtout le calcul savant pour obtenir la vie 
et l'animation de Teiisembic au moyen de l'altenianre de lumière et d'ombre, qui vous saisi.ssent 
d'étonnement et puis qui vous charment (*). 

Quant à ce qui concerne les figures, leur explication n’est plus aussi nbs«-ure qu’elle Tétait 
autrefois; mais il faut re|iendanl avouer que tout n'est pas encore éclairci. Si nous nous renfer- 
mons dans le cercle d’idées, qui, en règle générale, est adopté pour des figures destinées à un 
eiuplarement analogue, nous verrons dans les statues placées entre les colonnes de Tébraseiueut, 
des figures de prophètes et autres tirées de l’Ancien Testament, et qui se rapportent à la naissance 
du Christ, et parmi celles-ci sont surtout celles coiilenucs dans le champ ou fronton semi-circu- 
laire qui couronne le linteau de la porte. Des têtes d’hommes et d’animaux placées sur la cor- 
niche expriment sans d<mte les maux divers de l'humanité, et dont la naissance du Christ Ta 
débanassée. C’est ce que signifient certainement le lion et le dragon, symboles de la mort et 
du péché ; mais les autres figures aussi pennettent une interpiétation |)areille. .àu-dessus nous 
voyons les const'-quences de la rédemption, c'est-à-dire la résurrection et le bonheur ou la féli- 
cite. Dans Tare extérieur, les morts s’élèvent de leurs sépulcres, aussitôt que Tange de la vie les 
louche, ange placé au sommet de Tare. Dans les second et troisième cintres sont assis pitisieurs 
saints pour iniliquer le royaume des cieux. L’on remaNpie aussi dans le second arc le symbole 
du Saint-Esprit adoré par des anges : dans le troisième, .\braham, dans le sein duquel un ange 
place des Ames. Le cercle ou arc intérieur nous montre le Christ entouré d'anges, tenant l’Evan- 
gile dans la main gauche et distribuant de la droite la couronne de vie. .Mais il est étonnant 

' (1) Voyex reacjdrcmrDt uropmenUàl (Uim nulro pl. ■**. Nous frrou» i-cfiMniuer que, uiie erreur du gnveur, le» 
«itlcrvalln entre fcoille» inont un peu trop Uir*;e». 
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qu'à c6té du Christ et du Saint-Esprit, on ait laissé la truisii'iue persuiiiie de la Triuilé dans 
son invisibilité. 

Quelque clarté nous est apportée sur les 6gures placées entre les colonnes par des figures à 
peu près semblables, peintes dans l'église Notre-Dame de llalbersiadt, et qui sont aceunipagnées 
d'explications. Nous aurions d'après cela au côté droit, pl. Il, dans la ligure de reininc 3, à côté 
de David 2, l'nEcclesia» du Cantique des canlique.s; dans 1a figure analogue de gauche, 
pl. III. 2, la reine de Saba (« Regiiia Austriæ s), et à càté d'elle le roi Salomon. Mais la figure 
la plus eu saillie du côlé droit, pl. ii, 4, avec la branche d'olivier et l'amphore, est Noé, dans 
lequel le genre humain célèbre sa primitive délivrance de la perdition universelle; ensuite, la 
dernière, f, est le prophète Nahuni, imrcourant des contrées montagueuses, re]>ré.seiité suivant 
ces paroles i • Voyez, les moutagnes recevront les pa.s d'un bon messager qui prêche la paix «. 
La première figure du côlé gauche, en robe phrygieuue, est, toujours selon l'iudicaliou des 
peintures de Halbersiadt (tj, le prophète Daniel ; la dernière est, sans pouvoir se tromper, uii 
saiul Jeau-Bapliste. Chacune de uos figures est distinguée par des emblèmes, mais qui ne sont 
pas tous intelligibles à un égal degré. Ijx tète placée aux pieds de Noé peut se rapporter au 
déluge, le couple de colombes au-dessus de sa tète, à l'arche; les grafipes de raisius en des.>mis 
des pieds de I’ « Ecclesias, avec leur sang, s'expliquent facilement, mais la télé d'buuuue 
au-dessus d'elle est dillicilc à comprendre. Les tètes humaines en dessous et les tètes d'auiniaux 
au-dessus de David et de Nahum sonl également difficiles à interpivler. La lèlc de lion sous les 
pieds de Daniel rappelle la fusse aux lions, les deux oiseaux au-dessus de lui sont énigmaliipies, 
ainsi que le singe et la figure humaine auprt'S de la reine de Saba, le serpent et l'hummc 
au-dessus de Saloinon ; la lèlc de bélier au-dessus de saint Jean s'explique, et l'hoinme avec les 
cheveux flottants qui est à scs pieds pourrait bien être une personne ayant reçu le baptême. 

.Mais ce qu'il y a de plus saillant dans toutes ces figures et dans celles contenues dans le champ 
sémi-circulaire qui couronne la baie d'entrée, pl. i, c'est leur conception artistique cl aussi leur 
exécution. L'adoration des rois mages est Irès-érnouvanle; quelle majesté dans la figure de la 
mère! quelle grâce et quelle douceur dans rcnfanl (je me suis permis de restituer la tète qui est 
abattue )I quel accord dans l'adoration des trois rois auxquels fange de la bonne nouvelle a 
servi de conducteur ! Joseph est étranger à celte scène ; il est assis à l'écart et écoute la narration 
du miracle. L’ou voit ensuite des auges apporter des globes dans leurs maitis enveloppées de 
leur manteau, et qui sont les insignes de la domination du ciel; les princes, au contraire, 
vieuneul offrir les dons de la terre. Les mouvetiieuls et les gestes soûl sentis avec délicatesse 
et élégance : ils sonl vrais, vivants et pleins d'expression. En pnissaiil savoir-faire se mauifeste 
dans les formes, qui toutefois ne soiUietiiieul pas l'artiste par leurs proportions. .Mais, d'uti autre 
côté, les draperies sont de la plus grande perfection et vous saisissent d'admiration. On u'esi 
pas seulement étonné de la divcrsilé et de la lieaiiié des motifs, mais on est surtout surpris de 
l'entente et de l'iiuagitialioit inépuisable qui n'out point laissé de place vide dans la composition, 
qui n’onl nulle part agi arbitrairement et contre la nature : partout la forme du corps humain 
et son mouvement sonl observés et furtemeul acceulués. La noble simplicité et la pureté du style, 
le jet léger des plis ainsi que leur brisure moelleuse, rappellent les meilleures «kuvtcs de la 
statuaire antique , et l'un est Iri'S-porté à croire que l'arlisle a dû en avoir à sa disposition 

(t) Voyez notre sério r Peinture ». 
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coiimie Hiodèies. Los conlours tourmeiilés du bord des dra|torics fornioiit uno particularilé loule 
spt^ialc do CCS sciilpluros, cl l'on en voit uno autre eu dehors du hou style, sans forme, et 
rappelant le goîil du xviii* siècle : tel est le bras iranche de \oc et de Daniel, par exemple. Il y 
a encore de reiiiarquable dans notre bas-relief deux objets non achevés ; ce sont les ailes 
droites des deux anges de gaiirhe, qui n’ont été qu’ébauchées et qui sont restées ainsi cl è vives 
arêtes. 

Certaines jiarlies de la porte étaient dorées, de là son nom, et d’autres, hélasl étaient [icinles. 
Ia's couleurs sont lotnbées et ont entraîné la croûte supérieure du grès, ou bien res couleurs 
ont noirci à cause du plomb qu’elles conleuaieiit , et en défigurent ainsi les (larties les plus 
belles, telles que les joues, les fronts, de sorte qu’il faut chercher avec peine les formes avant 
de saisir et de comprendre leur valeur. 

Nous n’avons aucune espèce de renseignements sur l’auteur de celle oeuvre remarquable; 
mais on trouve ailleurs plusieurs traces de son activité comme de l’histoire de son édiication. 
On remarque sur les parois d’une maison non loin du Dénie, è Freiberg, plusieurs sculptures 
dues û son ciseau, et qui, vrai.semblablemcut sauvées de l’incendie qui détniisit le dôme, y ont 
été incrustées. Un crucifix en bois avec Marie et saint Jean, de plus que de grandeur naturelle, 
et rapporté de Freiberg au musée archéologique du moyen âge de Dresde, porte aussi le même 
caractère. Il existe dans le couvent de Zschilleii, à Wecliselboui^, des figures au maître autel 
en tout semblables à celles de la porte dorée, de sorte qu’on |h>uI admettre qu’elles ont pour 
auteur le même artiste. Des oeuvres antérieures, dans lesquelles on apervoit les tendances de 
traiter les sujets et de les exécuter dans l’esprit des créations do l’antique, se rencontrent, par 
exemple, dans ce même couvent de Zscliillon, dans l’église Notre-Dame de llallierstadt, dans 
celle de Saiut-.Michel de llildesheim, et en général dans les monumeuts de la Saxe inférieure. 


LK DIPTYQUE DE ÏUOTILON, A SAL\T-GALL 


latî inoiiaslèi'(5 de Saiiil-Oait, à en Suisso, esl un des primitifs lieux de la culture 

Intellectuelle chrétienne-germanique de l’époque carlovingieniie. L'activité artistique chemina 
|Nirallclcment a l'appropriation el à la propagation des sciences et du savoir, et aujourd’hui 
encore la bihiiollièquo do Saiut-Gall conserve des inoimmont!» précieux dus à la capacité et au 
travail des hommes pieux qui composèrent le monastère. Nous éditons un de ces iiiomiments, 
qui représimlo une couverture de livre eu ivoire sculpté, et qui est un ouvrage de Tuolilon, 
moine habile dans les arts el célèbre à cause de son talent d'artiste. Il vivait au ix’ siècle cl était 
une des gloires du monastère. 

A son ép<Kjue el à cause de ses nombreux el rares talents, Tuotilon passait pour un phénomène 
merveilleux. U était habile sculpteur, peintre el architecte, et expert dans tous les autres arts; 
il 4'Uiit poêle agile, bon chanteur, et jouait bien de la flûte. Il prêchait en deux langues, et son 
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roiiimerce ciait si aimattic, que le roi Charles (le Gros?) avait l’hahilude do inaiidire ceux qui 
)‘avaient Tait moine. On croit qiiMl mourut vers S9(i. 

l.a sculpture en ivoire que reproduit notre plruiclie. presque de j^randeiir naturelle, orne lu 
couverture d'un Kvani^ilc qui se trouve dans la liihliolhcqiie <lu couvent de Saint4tall. Kilo est 
sous plus d'uii rapport uii iiioiiumeut historique des plus reinanpiahles. Elle se compose de deux 
divisions, dont celle du haut, qui est éinnte, ne contitoit que des urnemeuts u^gélaux, taudis 
que celle du luis offre un sujt't liguratif. 

I.'on y voit le tlhrist assis, circonscrit d'uu vaslt* ninihe et en ayaul un plus petit autour de 
su t6te. I! est placé sur un .siège en forme do trône, recouveii d’un ample coussin; dans tu main 
droite il tient im livre, de la gauche qu'il élève, il liéiiit ou pardonne, il est représenté jeune 
et imberhe. A sa di*oile et h sa gauche, ou voit un ange à six ailes, les mains étendues et 
ouvertes, la tète tournée vers le Christ. Kn dessus et en dessous du grand nimlK% on voit les 
.symboles des quatre évangélistes; ou n*ooniialt les deux vieillards occupés à écrire, saint .Ma- 
ihieu et saint Jean, placés dan.s les deux angles supérieurs de la composition, et les deux 
jeunes gens, saint Luc et saint Marc, rcprés4Uilés dans les angles inférieurs. .Nous avons 
donc devant nous le Christ, aflirmé de plus par l’.\ et Tn,' comme étant le principe et la Un des 
choses; il nous repn‘sonlo le roi du ciel et certiUé comme tel par les auges de rancieime cl les 
pré<liculeurs de la nouvelle alliance. Mais ce n'est pas encore tout. L'étendue de S4Jii royaume 
«luit être déterminée, et les bornes de .sa puissance d(»iveni être accusées. Mais celle dernière est 
illimitée ! Ix' ciel, la ti^rc et la mer s'inclinent devant la mngniricencc du Seigneur. Ou voit entre 
les deux évangclisles sii|H?rieurs deux ligures à mi-corps poHant dans leurs maiu.s des torches : 
rime comme dieu du soleil, l'autre caractérisée comme déx'ssc de la nuit ou de la lune, repré- 
sentent le ciel. Kii bas, aux pieds do s«iinl I.uc, se trouve une femme assise, tenant de ta inaîii 
gauche une cunie d'abondance, et soulcnaul de la droite un eiifaut cpi'elle allaite ; aux pic(Ls 
<!e celle femme est nu arbre. Cette figure est Tellus, la dées.se de la terre, qui produit et nourrit 
toutes choses. Ku face d'elle et en avant de .saint .'Warc, on voit un vieillaril barbu, tenant de la 
main dreûte une urne renversée, et la gauche appuyée sur lui munslre marin. Cette tigure repré- 
senli' rOœan, le dieu du rr>yauiiie intarissable dos ondes. I.e ChHst nous ap{)aralt donc i<‘i 
comme le iiniltre recuniiii du ciel et de la terre. 

L'on voit encore six bâtiments dans celte sculpture, deux maisons d’habitation et quatre 
tours, et <|ui, selon le <‘araetèix‘ de t(»ute celle composition artistique, ne sont rerlainement pas 
sans sigiiificolion. Mais comme il ne nous vient rien en aide dan.s celte sculpture pour leur expli- 
cation, nous sommes reslixMuts à des Rypothèses. I.a mtenue est que l’artiste a voulu rt'prt'S^Mtter 
()ar elles les rapports du Christ avec le genre humain, rapports qui, en y regardant de pris, 
ii'oiit point encore été touchés dans les autres épiscKh^s. Il nous semble que rurti.4e a voulu les 
représenter .SOU.S lioux aspects dirTérents : au moyen des maisons d'Iiabilalion, il a voulu montrer 
son iKjuvoir sur les vivants, et deuxièmeiiieiiC des tombeaux en forme de tours (comme on en 
voit aussi dans d’autres inoniiiiienis, par exemple dans le suivant dont nous allons nous occu- 
per), sa puissance sur les morts. 

Maintenant, si nous éludions cette sculpture dans sa cufnposiliou, dan.s son expression maté- 
rielle et dans son exécution, nous serons d'abord frappés que le plus graud effet e.st produit 
par l'idée mère du sujet , et que cet effet siirpa.sse de beaucoup rimporUuicc artistique de 
l’a*u\Te. 

E. FÔR^TEâ. Scci.m’nc I 
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Knsuile nous reiiimi|U(Toiis piiriirp une originalilé jusqu'à un ceiinin point inallomliic dans 
l'expression de la pensive de l'arlislc eoinine dans la manière dont il l’a luanifcsléc. I.*idrc, la 
euiireidiun est ecclésiaslico-ehrélienne ; les moyens maléricis, lani sous le rapport général que 
sous la l'orme la plus particulière, soni einpruulés à l'arl antique, c’est-à-dire à l’art païen. Le 
>mleil et la Inné, la terre et la mer sont repn'-sentés par des sujets tirés de la ni} tliologii* romaine, 
et cela comme on les retrouve dans des sculptures antiques. Le trône du (Ihrist est celui d’un 
proconsul roinain ; le jel, les plis des draperies sont également copiés d’apis's dt's modèles 
romains classiques; les arabesques mêmes au-dessus de la sculpture sont l’imitaliou fidèle 
d'une sculpture antique eu ivoire et qui sc trouve encore aujourd'hui dans la bildiollièque de 
SalnMjall. 

Nous voyons donc l’art clirisliano-geriuanique de rép(H|ue carlovingieuue (au moins dans 
celle ouivre, mais qu’on ne doit nullement prendix- pour une exception), tout à fait indépen- 
danl, quant à l'idée et à l'expression, de l'innuence de l'art antique, mais non quant à l’exé- 
ciiliou arlisliqiie. Dans rimitation des anibe:a|ues, ruotilon a montré une entente passaldemenl 
salisl’aisanle et une grande habileté; mais le mouvement des figures est iinpo.ssihie, il leur 
manque aussi la jusiesse ou la vérité de l’expression. On n’a eu uni égard à l’ensemble des 
ligures, aux proportions d<^ leurs dilTérentcs parties, et les formes ne sont que des ébauches. 
On voit clairement que les artistes étaient alors impuissants à former l'apparence inalérielle. 
pal|sihle, et que malgré leur ardeur, ils ne pui-eul prendre celle direrlion. 

.Mais r’ est dans la conception claire de la pensée chrétienne pour le sujet, c’est dans sa liaison, 
sou union avec l’cxposilion qui, quoique a'nlique, conservait néanmoins son empire, c'est dans 
l'ignorance avérée des eondilious d'une exéciilion selon la nature, que se manifestent les 
cararleri's fondamentaux de l'art allemand du moyen Age el les eondilious de son développe- 
iiienl propre el successif. 


DIPTYQUE TlUÉ DU TRÉSOH DE E.\ C.ATHEDH.XLE 

DE BAMBEKG 

TF.XTE DE K. rORsTKIU 


1.4* <li|>tyf|U4' dont nous (l(miions ici une reprêsciitütioii un |)cu plus petile que uuturc. k* 
ln>uve dans la hiblioUKHjue royale et publique de Municti, dans la ^dle dite <k^ Ciinèlo. 
pupitre V, ii“ àH, el sur un évanj^èliaire, écrit vers ratinée 101 V qui était au iioiubrt* des prt'^eiils 
que l’einpeix'ur Henri U offrit û la cathédrale de Baml»en^. I.a ctniverlure de ce iiiauuM.‘rit a une 
oniementathm tri*s-richo. Le diptyque 4‘sl eiitoun* d’un larj;e cadre. b<»r4lé à rinlérienr et à 
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DIPTYQUE TillÊ DU TUÉSüU DE l\ CAT1IÊDUAU-; DK ItA.MBEKG. Il 

re\tériour (run filot d'or. Sur le tilel extérieur, on lit les noms des quatre évangélistes ; sur 
relui de l'intérieur, les vers suivants : 

l/ramiiMla qui sopbiè qu<*nl r^^noecore vi<cè 
Ornât i^'rfeOani xrx hrinrirh «U'eimate iM.'Ctani 
Eti qui vpraroâ sophiè fulscrc HMfUdrrs 
Ikic mathe»i.-i plenè quaéralum ptaudrl Italiere. 

Dans les quatre coins du cadre, l'on voit les quatre symboles des évaugélistes en émail et en 
tliior, avec des filets d'or incrusiM. Au centre de deux de ces synilioles, fon voit trois fii;nn's 
SI nii>coi*|is également en émail, mais d'un dessin plus parfait; dans le liaul , c'est le Christ 
suM'oiiipagiié de Paul et Pierre; à la gauche, ou voit Philippe, Jacob et Barlliélemy; en dessous, 
Jean, Simon et Mathieu; à la droite, André, Luc et Jliomas. Par l'iiilerniption do la sèrii^ des 
apiMres, expliqutv en partie par lu présence de Paul, Mait et Luc, cette composition s'éloigne 
de toutes les eonqiosilions analogues. Knsitile elle est reinarqiiahle |mr l'inscription des noms 
en langue grecque et par le style liyzaiilin des figures, taudis que les noms qui an'oinpagncnl 
lt‘s symlioles des évuiigélistes sont en latin, et <}ue le dessin et l'exécution en sont lieaiicniip 
pins grossiers. Nous roniarqucrons encore qu'il y a interversion dans les sous^TiplIons. el tpie 
le nom de Lue aecoinpagne le lion. 

.Mais la parure principale de la couvertiiix* consiste dans le diptyque d’ivuii'e. circonscrit par 
.le cadre eu question, ouvrage exceptionnel et riche tant par son contenu que par sa composition, 
scs détails et ses acces.soires. 

On comprend tout d'abord, malgré de nombreux sujets énigmatiques, qu'il s’agit du cru<:i> 
tiemeiil du CJirist et de la sigiiincalinn de sa mort. Le Rédempteur est allachc par quatre clous 
à une croix rustique; un nimbe entoure sa tète, mais il ne porte pas la couronne d'épines; 
le momeiuent du corps exprime moins lu soulTrancc physique que l'amour avec lecpicl il 
simibic, même en mourant, vouloir encore embrasser rimmanité, motif qui, autrefois 
était la ljas4* des anrietines représentations du crucifiement. \ la gauche s'approchent <h> la 
(Tuix des femmes eu pleurs; plus prt*s d'elle sont les deux soldats romains, dont ftin pn*- 
sent«* au Christ l’éponge imprégnée de vinaigre, et dont rnutre lui perce le Raiic d'uii (*oup 
de lance; auprès du premier, l’on voit saint Jeau qui verse des larmes; au*dessus de la croix 
sont trois anges désespérés, les ailes éployées, et qui tiennent des suaires el des torches. .Mais 
nous no voyons pas dans cette sculpture rinscriplion con.sacrée placée au haut de la croix. .Vu 
pied de la croix se tord, s'enroule l’aiiliipie st^peul, .symbole de la mort et du pt’x'hé, et qui a 
|K*nlu .sou pouvoir par reiïet de la croix. Au-dessus des trois anges, le Père Ktemel étend sa 
main hors di*s nues pour recevoir l'âme du Fils ; à la gauche et à la droite de cetle main ont été 
placées deux' sculptures circulaires, dont l'une représonte le dieu du s<deil sur son char à quatre 
chevaux qui se cabrent, et dont l’autre nous oITre la déesse de la nuit ou <Io la lune dans un 
quadrige attelé de quatre pai.sibles bœufs; car, ainsi qu'on le rapporte, le soleil et la lune ont 
pris part à la mort de Notrc-Seigueiir. 

Jusque-là notre sujet est clair; toutefois il nous reste encore à explicpier deux figures dont la 
signification est didicileà deviner. Mais, si fon se rappelle une remarque faite partiuiissur la 
splière des iiléi>s el sur la symbolique du moyen âge, cl uolainmeul sur ruppf)sitioii de l'église 
militante et de régli.se triomphante, qu'on retrouve dans tous les sujets, quelque forme qu'ils 
revêtent, nous aurons quelque lumière sur les figures énigmatiques qui nous occu[ient en e(‘ 
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li MONUMENTS DE SCULI* TUIIE. 

iiioiiioiil. Nous ilisliuguuiis une figure tic feimiie pres4jiio enlièremcul drajiée et recuoillaiil le 
sang tlu crucifié dans une urne qu'elle lient de la main droite; l'étendard dont sa main gauche 
est saisie lui dutiuc un air martial : celle figure de reuime est l’église militante, qui, avec le sang 
du Christ, combat pour lui contre le monde. Plus à droite, nous la voyons encore une foi.- 
s'approcher de la figure d'une reiiiiiie parée d'uni' couronne et assise à la (Kirlc d'un temple, à 
laquelle il semide qu'elle oITre ses amies, son bouclier et son étendard, eu signe d’achéveineiil 
de la lutte qu'elle a entreprise, de façon que nous aurions ici lu représentai ioil de l'église 
Irioinplianle. 

Celle iilée est encore roprési'nlée d’une manière plus intime, par rapport à la mort du Christ, 
dans la partie inférieure du diptyque. Ixt Christ a vaincu la niorl au moyen de son sang; sa 
résurrccliou est le signe de sa victoire. Des femmes, tenant à lu main des vases renrermanl des 
liauuies. s'approclient eu pleurant du tuinlieau, qui a l’apiiarence d'une vaste tour, et qui est 
placé à la gauche dans notre sujet ; auprès de cette tour, l’on voit des soldats vaincus par le 
.soiiinieil. Mais l’auge qui a été la porte du sépulcre et qui s'est assis dessus leur explique que 
le tondieau est vide, cl que le Christ est ressuscité. t'.e n’est cependant pas pour lui seul que h’ 
(ihrist a eidevé sa puissance à la mort : c'est tout le genre huniain qu'il a délivré de ses liens. 
C'est |M)ur celte raison que, pendant l'expiation île Jésus sur la croix, les tomheaux s'ouvrirent 
et que les morts ressuscitèrent, en signe de rimmortalilé de l'âme que le Sauveur avait 
assurée. 

I.’espace inférieur de notre sculpture est rempli par trois figures allégoriques, dont deux 
nou-s sont déjà connues au moyen du diptyque précédent, et qui représentent Telliis et l’Océan, 
la terre et lu mer, quoiqu'il y ail dans notre sujet quelques variantes, connue, par exemple, 
celle qu’ici la terre nourrit des serpents au lieu d’un eiirant. Ui figure du centre est nouvelle, 
étrange et énigmatique, .\ssise sur un Irétue, elle lève les yeux avt>c componction vers la croix 
du Christ; eu uppusillon de la |>uissance de Dieu et de ses anges, elle représente peul-élrc lu 
puissance temporelle, en .sorte que, comme dans le diptyque de Tuolilon. le ciel, la terre et les 
eaux, cl tout ce qui leur est soumis, sont témoins et participniits de lu passion du Christ. 

que nous avons rapporte plus haut de l'emploi des symboles païens et même de 
eerlaiiies formes de l'art antique, s'applique également ici aux ligtires des divinités et aux 
frises en feuilles d'acauthe, quelque arhilruiremeut qu'elles soient employées et de.ssinées. Mais, 
tout incomplet et fautif que soit le style du dessin, il est impos.sihle de ne pas y reconnaître 
une déviation bien frappante des traditions romaines cl byzantines, en sorte que ce diptyque, 
ahstractiou faite de son origine comme présent oITert par un enqtereurd' .Allemagne, mérite toute 
rallenlinn due à un des pins anciens monuments de l'ai't allemand naissant. 


Digitized by Google 



KKUEK 


Trc-iflur 


rirsi, 


J'ifii ITJiX'ÜT -IfCai'ijXU J' 

KKUKK KS IVlHRK .irm E,ç.W- .-r rvra^.h-fs ■'■'‘'R' 

iutrra 'T l.' U ‘"tfiit’' ji'ütc f.cm 'no 

■\C ÎTiâBlbvr^ . jJaDlI»Cl 


Digitized by Coogle 



Digitized by Google 


l'LAQL’K FüNÉKAIUE EN URONZE UE LA DUCHESSE SIDOME. 


13 


PLAQUE FUNÉRAIRE EN BRONZE 

DE LA DUCHESSE SIDOME 

DANS LA CATHÉDRALE DE MEISSEN 


A rexlrêiiiilé fMTidciitah* <le la ralhédrale de Meisseii se trouve une chapelle, ajoutée de telle 
sorte «m dAnu* qu’elle serl connue une es|K»ce de |K»rchc et d'entrée à la basilique. Mais celte 
rha(>elle est nue chapelle sépulcrale priiicière, hAtie entre les années 1 '»23 et 1425, j«ir l’élec- 
leur Frédéric dit le Querelleur, qui transféra en ce lieu les loinbeaux héréditaires d'Altcn/elh* 
(où les dé[K>uillf^ mortelles de ses ancêtres depuis Othiui le Hiche avaient été inhumées), comme 
étant l'éfitlise capitale de ses domaines. Le milieu do la chapelle est occupé par son lotnheaii, 
sarcophage ou cuivre richement onié, avtHî la figure du prince eu sculpture de |h*u de rtdief. et 
toutes sortes de figures de prêtres et d’auges sur ses côtés. 

Fiédéric le Querelleur fut le piTinierélecU'ur de Sîixi* de la maison de Wotlin; il vivait de 1309 
à 1 42H. AimIossus de lui est placé sou fds piitiié Sigisniund, évêque de Wùrzhourg, né en H 1 0 
et mort en 1457. Ce tombeau est, comme tous les suivants, formé {>ar des plaques en cuivre, 
ornées des figures de ceux qui repaient dessous, et qui sont la plupart gravées dans le bn>n/e. 
.\ ses pieds est le tombeau de son filsatué. de rélecteur Frédéric dit le Déltoiiuaire. né eu Hfi 
et mort en ! MU. \ sa droite et à sa gauche reposent ses pelils-fils, célèbres par renlèvemeiil 
(ju'ils subiiviit dans leur etifance du chêleau d'.Vlleiibourg , par Kiinz de Kniifungen. A la droite 
de Frédéric le Querelleur est enterré Ernest, né en Milet mort eu t4HC>; à sa g^itiche est Albert, 
surnommé le Hardi, né en 1443 et mort en ioOO. En dessous d’Eniest re|ios«> sa sœur Amélie, 
femme du duc Ixmis de Bavière, née en 1435 et morte en 1502, au“d<‘ssus, plus loin, sont les 
tombeaux de son neveu Frédéric, üls d'Albert le Hardi, grand maître de l'ordre Teutonique, 
né en I ^74 et iiu)rl en 1510, et Frédéric, fils de Georges le Barbu, né on 1504 et mort eu 1539. 
.Xu^essus d'.Mbert se trouve Jean , fils aîné de Georges le Barbu, né en 150t et mort en 1530; à 
ses pieds est placée sa remme Sù/oni>, fille du roi Jean de Bohême, née en 1 449 et morte en 1510. 

La plaque qui rocourn' cc tombeau sc distingue de toutes les autrt^s par sa valeur aiiislique. 
La figure de la princesse est dessiné*i' avec iiiio telle expression de l»eauté, uu tel sentiment et 
iiti tel caractère, les contours sont gravés sur le métal avec une telle lil)ertéy une telle fraleheur 
et une telle assurance, qu'il faut nécessaireinenl qu’elle ait |>our auteur un maître célèbre, et 
j'avoue, quoique aucun document , aucun renseignement ne vienne appuyer mon opinion , qu’il 
me serait impossible de nommer une auti*e muiii que celle d'Albert Durer qui ait pu exquisser et 
exécuter celle figure. 

Iji duchesse Sidonie (ouZedeua) (*}est la s«mche iiiaterucile des princes de la branche albei*- 

(I) Voyez E«quÎM0B lirvcsdc la vie de farntUtf <k> la duchesse Sidonie et de ses parents, de« xv* et xvi« e\|K»âéeii 

d'après dos leltroé ioéitües par le docteur F. A. de Lungonn. Dresde, (en alleuiaDd). 
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U MO.NUMKXTS I)K SCL’I.PTUIli:. 

line, de la iiiaison dcWclliii. Coiiiine fille du roi de Holn^me, (icor^es île Podielirad, elle fut l'iii- 
tiTiiiédiairc parleijuel s'u|>éra la récuueilitiliun el lu paix entre la Saxe el lallohi'ine, qui avaient 
veeu eu guerre peiidaiil de longues années ; lu princesse fut mariée en I tü8 un jeune prince 
Alherl, à fclger, lorsqu'elle n'avait encore que neuf ans. Klle con.scrva pendant toute sa vie le 
caractère deux el conciliant qui avait scellé sou mariage. Elle ne s’arrogea jamais d'influonre 
politique et se tint à l'écart de loiilc position pré|iondérante. Elle agit, comme une modeste et 
soigneuse ménagère, comme une tendre mère, vis-à-vis de son mari qui aimait la guerre et la 
\ le des eainps ; elle vécut dans un cercle restreint de famille. Sun mari était pour elle un sujet de 
retenue respectueuse cl pour ses tils même elle avait une condescendance extrême, pour sou 
fils Gemmes surtout, envers lequel elle ii'einpluya jamais que le langage de la sup|>lication : ce 
tils avait radiniuisiration du gouvernement en l'absence de sou |K-rc. Elle agit autant qu'il était 
en son pouvoir, avec une sorte de passion même , coinine bienfaitrice et en intercédaut ; le 
fonds propre de son caractère était une piété fervente cl dévouée pour les dimtrines de l'église 
catholique. 

.\ l'opposé de .son mari cl d’une manière encore plus Iranrhiie de son l>èrc, qui s'étaient 
déclarés ouvertement pour les doctrines de Jean lluss , elle resta fidèle aux préceptes cl aux 
usages du culte ealhulique romain, el cola même avec une espèce de sévérité craintive. En de 
ses soins les plus importants, était de mériter des indulgences, dût-elle les gagner eu visitant 
dans ta même journée six autels daus trois églises différentes ; elle pensait augmenter par là ijes 
mérites aupri-s de Dieu. Elle était parliculièremeni inquiète el troublée sous ce rap|Kirt lors de 
la mort d’un membre de sa famille , el lorsqu'elle perdit son beau-frère, le due Ernest, elle 
écrivit à sou fils Georges ; • Pur l'indulgence casuelle tu as la rémission de toutes peines el de 
toutes fautes jusqu'à la fin de celle semaine ; le jour même que tu liras dans le livre, inclusive- 
ment le mercredi prochain après Pâques, ainsi que ce mercredi présent , lu as à délivrer une âme 
du purgatoire ; je le prie de venir en aide avec les indulgences à l’âme de Ion consin le duc 
Ernest, ou fais en sorte, si son âme n’en a pas besoin, de venir au secours des plus malheu- 
reuses Ames du purgatoire. » 

Pendant les diverses canqvagnes du duc Albert, Sidonie habitait la majeure partie du temps le 
château de Stei.ssen : mais après la mort de sou mari elle prit .sa demeure dans le château fort de 
Tharamil, qui est aujourd’hui eu ruines. Elle mourut en 1510. 

bi ligure de son tombeau répond parfaitement à son caractère tel que nous venons de le 
dépeindre, quoique les traits du visage ne soieiil que peu accusés, lat tête el les mains expriment 
l’humilité et la piété, el une modestie louchante semble répandue sur toute la ligure et le cos- 
tume, qui n'est rien moins que princier. Jais blasons à scs pieds sont ceux de Saxe cl de Bohême. 
Voici l’inscriplion de ce tombeau : 

Anno itni Mccccct am frvtU}; <k« abenl UD$«ir fra\M*ii j;it»lorbe <Ue hot'itf^'burnc tUi^oilicUr lirMin f/aw Zdnut 

vo bithym Uentogin luSdch^^n lantlgravin in uihl nurgj'ravin zu JJpissMi »-iUwe dk‘gc>ve«l ain gnnacliol 

»»oî liüchborUinlen firsten herrn AlbrccliU herzoj^cn zii Saclitwo etc, ÜoU «ello der sclen pcaiNlijr unrnl l»nnhfrlwi; «*yn. 
+ Anu'n. 

L an du tieigneiir le vcodmli du Mir d« U Chundckiir de Nctln>»Dan>e, esl morte U liauli». noblr rt vcrUàT-use prin- 
nudame Zedena. aalivo de Bo*kW, diKbcssc de Sase, landgrave do Tliuringe el margrave de MoM»en, veuve <|ui fui 
ft-mme du três-cclfbrc prince æigneur Albert, duc de Saze, clr. Que Dieu #011 pru|MC« et misKjrictirdiuux A «un âme. + Amen. 
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SCULPTURE 

DE LA CHAIRE DE L’ËGLISE DE WECUSELBOURG 

ET DE 

MARIE ET JEAN, SCULl’TURES EN BOIS A FREIBERG 

DANS LE ERZGEBIRGE 


l.ors(|ur parurent, eu I83(>, les preiuières livraisuus des inuiiunieuls d'areliilecliire du imiyeii 
âpe de la Saxe, par lesquelles les amateurs des arts du moyen âge, sans presque aucune excep- 
tiun , fureiil iustruils pour la première fuis de l'existeiiee de ccs sculptures , l'auteur de cet 
uusrage, M. l’ulirich, de Leipzig, crut necessaire d'afTirmer que les planches n'avaient point 
été embellies pur la main du dessinateur un du lithographe. .M. Stieglitz, prévdt du cha- 
pitre, â Leipzig, qui en rédigea le texte explicatif, crut devoir en chercher les auteurs en Italie, 
sans égard pour l'expression de l'art contemporain dans ce pays; tant les facultés artistitpies 
(le r Allemagne étaient dépréciées dans l'opinion; tant était grand le dédain qu'avait inspin'- 
la vue des figun-s dt-chaniées du xv" siècle, particulK-rement celles de l'école de Frauconie 
avec leurs mouvements anguleux et outiés, leurs draperies inaniéri'es , leurs traits et leurs 
membres accentués, iuiitation d'une nature conununc. On en était arrivé à identifier celle 
es|ièec de naturalisme avec l’idée de l'ancien art allemand, cl de chercher à réiranger et surtout 
en Italie les auteurs de toute œuvTe, de toute création conçue dans une voie vraiment idéale. 
.Mais les éludes et les recherches modernes, dont les résultats .sont jm-u à peu loinhées ilans le 
domaine public, ont mis de côté ce que l'opiniou citée plus haut avait d'erroné, et notre 
planche qui laisse à coup si'ir soii|içonner encore une plus grande beauté de l'uriginul , que 
ne l’ont fait les représentations graphiques de l'ouvrage de .M. Pullrirh, demandera iliflici- 
lement une allirmation de sa fidélité aiusi que le secours de luallres italiens pour les ligures 
(pi’elle reproduit. Mais pur lâ, nous ne voulons aucunement nier que l'art allemand en général 
n'ait reçu ses premières inspirations île l’Italie, en même temps que ses idées religieuses. 

l,es sculptures de notre planche se trouvent au corps de la chaire de l'église conventuelle de 
Zschillen à Weehsi-lbouqt, en Saxe , fondée par le comte üedoii IV, de la maison de Wettin, 
et consacrée par le prévôt Everard du Petersberg, en 118t. La concordance parfaite des 
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parlios archilrcloiiiqiirs de la chaire avec le style de l'église, ainsi que sa disposition et son 
exécution tcchtiique, justifient riiyputhésu de l'identité de date des deux monuments. I.a chaire 
est placée au quatrième pilier, h gauche, eu parlant de rentrée; elle a 2" 20 de profondeur, 
2"' S2 de longueur et 3“ 13 d'élévation ; elle est enlièreineut exéculce eu grès blanc et fin. Sa 
forme est extraordinaire, surloul pour rAllemagne. Isi partie inférieure, en forme de cube 
avec deux faces étroites et deux obloiigues, fait saillie en avant du pilier ; les cAlés est et sud 
sont h jour; la face ouest est luiirét*. Il y a aux angles de la face méridionale deux culoniies h 
fûts diiïéreots (l'un est uni et l'autre losangé ) avec des lia.scs et des abaques attiques, et des cha- 
piteaux corinthiens-romains heureuseincnl imités de rantiqiie ; enfin ces colonnes portent un 
eiilablement saillant et élevé, d'un [irofil antique, .\u-dessus de l'eiilableineui s'élève le corps de 
1a chaire , furnié de cinq pans de l'octogne avec une corniche semblable; aux angles saillants du 
devant des faces latérales, on voit deux petites colunnelles également dans le style antique. Ou 
aperçoit des sculptures sur la face occidentale de la partir inférieure au soubassenieut et au 
corps entier de la chaire. Le sujet de ces repR^ientalions plastiijues est eu général uu rapproche- 
ment de sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, et qui sont dans des rap|iorls plus ou 
moins intimes entre eux. Là, nous voyons le Christ sur un tréiic entouré, sur la face priuci|>alc, 
des symiKjles des Evangélistes; à rété et debout, aux faces étroites de l'octogone , sont placés 
-Marie et saint Jean-Baptiste, les premiers témoins de scs actions terrestres. Le sacrifice d'.Vbraham, 
comme syinbole du Vieux restauteut, est ordinairement choisi pour représenter la mort volon- 
taire du Christ, et le sor|>eul de bruu/.e, évoqué par Mo'ise, repiésente d'habitude le salut amené 
par la croix, \otre chaire offre effectivement aussi ces deux sujets sur ses faces; le premier est 
placé sur celle de l'est et la seconde à l'ouest. Le sacrifice de Caïn et d'.Vbel, sur la face occiden- 
tale du .soubassement, fait partie de ce cycle d'idées suit comme premier sacrifice, suit comme 
sujet du premier crime qui suivit la chute de l'homme, ou bien encore, comme symbole du par- 
don et de la condamnai ion par le luge souverain de l'univers. 

.Notre planche représente en même temps le sacrifice d'.Vbel et de làiïn, celui d'.Vbraham cl 
ensuite le Christ et la moitié de la figure de Vlarie. 

Ce qui frappe surloul dans les sculptures que nous reproduisons ici, cl dont celles de la face 
de la nef sont exécutées en haut-relief de forte saillie et eu grès blanc de Roclililz, c’est le con- 
liaslc Iranrhani entre une intelligence arlisliijue clairement développée quant à lu forme et à la 
dis|H)silion des draperies, et une ignorance complète des formes et des proportions du cor|)s 
humain, aussi bien qu’entre l’expression vivante des visages qui s’approche de la beauté antique, 
et des mains et des pieds tout à fait Informes. Ces faits sont les signes d'un art nais.sanl i|ui se 
forme de ses propres moyens, et dont les forces viriles cl saines se manifestent particulièrement 
dans la conception d’un sujet quelconque. (Xciqions-nous donc un moment du sacrifice des deux 
premiers frères. Il ne serait pas donné au plus grand maître de mieux rendre le seutimeiit 
confiant et dévoué, et ce|iendant humble et craintif, d'un homme qui consomme un sacrifice, 
qu’il ne l’est représeulé là dans les quelques traits de la figure d’.Vbel offrant un agneau à 
rÉlernel; le profond rcs.senlimeiil, le chagrin amer de Caïn dont les offrandes sont méprisées, 
sont encore mieux caractérisés, le mouvcineni de sa télé qui se délounie et s'appuie sur sa mas- 
sue, ce niouvemcnl de répulsion et d’éloignement, qui lui inspire de sanglantes jiensées ilc 
vengeance. Les traits et les formes sont très-nobles (l'exlrémilé du nez d'.Vbel est endommagée 
ilans l’original), l’expression est très-modérée malgré toute la chaleur du scnliuieiil! .Mais eu 
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vérité aus^i» il faut avouer que le des^tiii des mains est |muligioux, l’arlisk* n’y tient oucuii coniple 
de leur disproporfioii, car il en a fait une (rés-(K*tile et tmc autre Irw-forte à Cuïu. 

L’aiiisle était encore fort éloigné de rcprés4‘nler dans sou esprit , avec ampleur cl nature, 
une action réelle, ainsi qu’on le voit par le suerincc trAbraham. Le iiiouvemcnl d' Abraham est 
vivant et harmonieux, mais la surprise et le saisissciiient, mais rinlerruplion du sacrilîce, n’y 
sont point exprimés. figure d'Isaac est presque modelée sans la moindre science du corps 
humain. II en est do même quant à lu manière dont h* Itélier est traité; niai.s le vêtement du 
patriarche, les dra|>eries qui le coiiqKtseiit, sont conçus avec autant d'originalité et de science 
que l’aiiisle a inanifesté de profonde entente ù les exécuter. 

Nous ditxuis la même chose de ta figure du (christ, dont rordonnauce, les détails et les belles 
ft»rines vivantes, unis à des mains et à des pieds grossiers cl maladroits, sont une cause de 
surprise quand on réfiédiit que rartislc n’avait pas loin à aller pour trouver un modèle pour 
des pieds et des mains, tandis (pi'un vêleiucut conimo celui du Christ ou d* Abraham devait être 
enlièmiieul, ou au moins en partie, cri^ par rimaginalion. Relativcinent a cette question, 
on désii'era tout uafurellemeul connaître l'uuleur de ces sculfdures, et savoir quelque chose 
de ses études et de son éducation artistique. .Mais ju.>qu’à présent nous ne pouvons donner 
aucune réponse satisfaisante. Toutefois nous serons forivs d’admettre une suite dans l'activilé 
donnée aux arts dan.s l'élcndue du pay.s saxon, activité (|ui remonte jusqu’aux empereurs de la 
maison de Saxo, ou du moins Jus4]u'à Henri II et son école de slaliiairc de Bamherg. Tn autre 
fuit pourrait motiver de plus amples investigations. Il existe une grande rt'ssemblancc entre les 
x-iilplures de In chaire de Wcchselbourg et celles do l'autel de la même église, mais qui soûl 
postérieures aux premières; il existe encore une grande n'ssemblance entre les moiiumenls 
plastiques du Pétersbei-g. près de Halle, les statues et les lias-reliefs de la Porlc-Ih)rée d«* Fi*ei- 
lierg, et d'autres sculptures plus anrienne.s des provinces saxonnes. La majorité de ces ouvrages 
se reueoulre dans certaines hahilalions princières, daus les châteaux forts des riches et puis* 
sant.s rointes de Wettiii, de sorte (pie Thistoire ne saurait se tromper si elle admet dans (‘elle 
maison une protection cl un appui tout particuliers pour l’art national, et si elle saisit surtout 
les rapports pour ainsi dire héréditaires entre sespriiu'cs et les créations les plus importantes. 

Si un rejeton vivant do cctic noble maison, si le prince Jean de Saxe, mu par un vif aiiiour 
|)our les arts, déploie, comme président de la société des antiquaires de Saxe, une vive solli- 
citude pour la conservation des antiquités, il semble ne suivre qu’un penchant héréditaire fidè- 
lement couservé et cultivé dans sa race. .\u nombre dos trésors qui, par son influence, ont été 
sauvés ü(^ la d(^truclioii, et qui se trouvent actuellement dans la collection de la société des 
anti((uaires de Saxe, dans le (jrosu'n Garlen à Dresde, on distingue im crucifix dont nous allons 
l»arler à la page suivante. 


E. homiR 
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CRUCIFIX PLUS GRAND QUK NATURE 

AVEC 

LA SAINTE VIERGE MARIE ET SAINT JEAN 


Ce crucifix est sculplé en Imis; il .se Irmivail aiieiennemeni dans l'église Notre-Dame de Frei- 
ber^. dans l'Encgeliii^e. Nous eu dunnuiis dans notre planche les deux ligures placées de chaque 
côté de la croix. L'église de Wcchselbourg pos.sède un groupe seinhiable quant à l'ordotmance, 
au style et à l'exécution; il est placé au-dessus de l'autel et égaleiiieut sculpté eu bois. On 
peut donc cunclnrc, non sans raison, que les deux groupes sont dus à un seul et même auteur; 
ear les autres ligures du retable de Weehselbourg offrent une resscmblanre frappante, et 
par moments fiarfaite, arec celle de la porte dorée. Ces deux ouvrages ne se ressemblent 
pas seulement dans la disfiosillon générale, quoique celui de Weehselbourg soit uti peu plus 
riche , mais ils se ressemblent encore dans les détails divers et les furnies. Dans la lignre du 
Christ, on observe le même inouveinenl du corps et de la tête, la même position des bras 
et des jambes, la même disposition des draperies; la vierge Marie croise les mains de Ja 
même manière dans les deux sujets. Dans les deux cumpusitiuiis, saitit Jean, cherchant à 
ealnier sa doideur, poUe instinctivement sa main droite à sa joue. Mais si la Vierge, dans la 
sculpture de Wech.selbourg, est placée sur une figure de femine couronnée, et saint Jean sur 
un homme coiffé d'une couronne; et si .Marie, dans notre ocitvre, est représentiH! les pieds sur 
un serpent cl salut Jeun sur un monstre, ces divers symboles ne fout que modifier légèrement 
l'expression. Le serpent est, ainsi que la femme bubylouicunc couronnée, le symbole du 
péché ou de l'adoration des idoles (le polyihéisine] ; le grand-prêtre exprime, aussi bien que 
le monstre, le judaïsme obstiné et incrédule après la venue et la mort du Christ. 

Quant à l'exécution, nous voyons ici la statuaire allemande dans des rapjKirt.s tout aussi 
intimes et tout aussi frap|uiuts avec l'antique, (|uc l'est l'architeclure contemporaine cl locale 
avec les Iradiiions romaines, lycs grandes masses manquent datis les draperies, exécutées cepeii- 
daiit aX'ec beaucoup de goût et une entente parfaite. Noua n'y voyous |>as non plus les |ilis 
échaticrés , avec leurs brisures accentuées qui caractérisent la sculpture |>ustéricure du moyen 
flge. Les ligur<‘s ressemblent à des figures romaines et antiques, vêtues de draperies d'étoffes 
légères qui adhèrent au corps mollement, ou tombent jusqu'aux pieds en plis longs êl menus. 

Il y a une étude sérieuse de la nature dans les têtes et dans les différentes parties du corps; on 
y saisit clairement l'effort cl la tendance à individualiser l'idéal «pie s’était créé l’artiste. On doit 
donc placer avec assurance la date de celle a'uvre dans un temps postérieur à l’épu<|ue des 
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s<-ul|ilures (le ladiairc, mais nnn cppeiidanl au delà du cuiiimeurcmeiit du Xlll* siècle. Ce ijiii 
dislinjnic surluut le remarquable lalenl plastique de l'auteur de nos sculptures, c'est, iudépeii- 
daniiqent du niuuveineni profundémeiit senti des figures, la vie du dessin, la vie des figures, 
<|ui se manireste surtout dans les galbes délicats des extrémités des dra|>eries. .Nous teriiiinerans 
en faisant obsen’er que, daus la statue uriginale, l'c.\trémité du lier, do la figure de saint Jean a 
été endommagée. 


RKTABLE EN BOIS SCULPTÉ, PAR MICHEL PACHER 


Tout voyageur qui a parcouru les belles contrées qui avoisinent Saisbourg a sans doute visité 
le, lac de Saint-Wolfgang et la ville de Saiut -Wolfgang elle-mèiiie, ainsique l’église passa- 
blement spacieuse de ce petit endnril. Il y aura remarqué, derrière le maître-autel actuel, un 
autre autel antique et abandonné. Il aura sans doute aussi prêté son attention aux belles .sculp- 
tures en bois et aux curieuses [leiuiurcs dont il est onié. 

Couiiiic c’est la première fois que, ilaiis cet ouvrage, il est question d’un retable semblable, il 
ne sera pas inopportun d’entrer daus quelques détails, et de donner l'histoire de cette espèce 
ou catégorie de momimcnls. 

Quiconque s’occupe un peu de l’Eglise et de sou histoire, découvrira bientôt que 1’u.sage cl 
la conception des décorations des autels, ainsi que les montrent les siècles avancés du moyeu 
âge, ne se prolongent pas jusque dans les temps modernes, et ne remontent pas bien haut 
dans le passé. Daus les plus anciennes églises, dans les basiliques de Rome et de Ravenne des 
tv", V et- VI' siècles, par exemple, il n’y avait pas de tableaux d'autels; les mosaïques de l’ab- 
side et de l’arc dit de triomphe formaient les |K’inlures inoiiumeutalcs du chœur. 

Mais les évêques plaçaient sur l’autel des tahlettes eu ivoire qui contenaient sur leur fare 
intérieure des noms de saints et de bienfaiteurs de l’église , et dont la face extérieure était 
ornée d’une sculpture. Deux ou trois de ces tablettes étaient gi'-néralcment réunies ensemble au 
moyen de charnières, et pouvaient être fermées comme un livre. Ces diptyques ou triplycptes, 
ainsi qu’on nommait ces tablettes, suivant qu’elles se composaient de deux ou de trois |iarties, 
étaient souvent des ouvrages de l’antiquité païenne représentant des préteurs ou des consuls 
qui présidaient à l’ouverture des jeux, etc. ; car il était d’usage que de hauts fonctionnaires mar- 
quassent leur entrée dans la province en offrant de semblables présents d’honneur, que l’art 
avait concouru à orner richement. Lorsque Home envoya des évêques au lieu de préteurs daus 
les provinces, ils so conformèrent à cet usage, et conservèrent même les anciens diptyques, 
jusqu’à ce que l’art chrétien offrit à leur zèle pieux des diptyques d’un nouveau geurt;. Lors 
de rertaiuc-s fêles, ces diptyques ou tri|>tyques étaient placés sur l’autel, et les noms qui y étaient 
inscrits étaieut lus aux fidèles. Peu à peu , ou les laissa à leur place , et ils devinrent ainsi partie 
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inlc^rniRc de rornomcntîitmn de raiilcl. Avec le temps, ils acquircul et do plus fortes dinioii- 
sions et une plus grtinde si^iiiHcation. Lorsque les dimensions de ces diptyques eurent surpassé, 
en Italie et dans l'Orient, les tablettes d'ivoire habituelles, la peinture fut siibstiliH^e à la »ctii|>- 
turc, et alors aussi les tableaux d'autels de>iurt'iit on usage dans les églises, ce qui eut lieu 
|H»ul-élre dans le courant du .vu* siècle. L’archileclure vint ensuite leur prêter son concours 
avec riches.se; le cadre re^'ut di>ersi‘S moulures, et en s'élai^issaiit et en s'agraiidis.sant il cul 
besoin d'un soubassement. Alors on vil apparaître des frontons au sommet; ou no se res« 
Iroignit pas seulement à deux ou trois volets; on donna aux parties intermédiaires plus (h* 
longueur, et l'un y représenta des sujets. 

En Allemagne, la sculpture fut plu.s longtemps employée qu'en Italie pour orner des retables, 
nés des diptyques, et si la peinture y fut également eniplovét*. ce ne fut rju'à certaines condition^. 
de sorte que certains panneaux offraient des peintures et d'autres des sculptures. .Mais en Alle- 
magne on resta Udèle à la funne et à la disposition primitives, de telle manière ce|>endant que 
les grands panneaux qu'on employa n'eureul plus l’appareuce d'un livre, mais resseiiiblènuit 
pluliM à une boite ou à une armoire. De là aussi leur nom : Colteschrein (armoire de Dieu), 
^iturschrem (armoire d'autel), Sarch (tombeau, cercueil), etc. Le panneau principal du ceiiln* 
conicnairgéiuTnlomoiil de la sculpture et di^ Ttgiin's en ronde-lK).s.sc. Les panneaux latéraux 
étaient destinés à la peinture; mais le plus souvent ou y trouve aussi des sculptures. Ils sont 
comme d(^ vantaux de porte qui recouvrent la division centrale, et, dans ce cas, leurs 
faces extérieures, (wr coiKSiMpient des surfaces nouvelles embrassées par l’œil, oITrenl pres- 
que saiKs exception des peintures. L'ensemble de cette armoire ou Imite était placé sur uii 
soiibassemctil ou .socle également orné de sculptures ou de (Kuiitures, et pourvu, comme 
l'œuvre principale, de volets ou vantaux. De ce mélange de sculpture et de (Hunturc que nou.s 
rencontrons en Alleiiiagiie, aux retables, dès le xiii* siècle, il s'ensuivit un effet de réciprocité 
entre les deux arts, qui ne leur a pas été des plus avantageux. La sculpture, qui fut faite en 
bois, k cause de la facilité de l'exécution et de la pose, ne put éli*c laissée avec la couleur niooo- 
clirome de sa matière, placée qu'elle était à cùlé de tableaux à couleurs riches et vives. Cette 
couleur de bois ne pouvait être allitH* convenublenieiit avec la polychrômie des peintures, sans 
.sacrifier l'effet général; elle emprunta donc k la peinture for et les couleurs, et bientôt aiis.si 
les dimensions des ligures et des sujets, afm de produire également l'illusion du contraste des 
prt'miers plans et des lointains, tels que la peinture parvient à le faire. De son côté, la peinture 
dut so .soumettre k imiter les traits accentués, les formes aiguès et les opjmsilions forcées 
amenées par la nécessité de recouvrir de couleurs la sculpture, et elle fut forcée d'abaudomior 
le style doux et coulant, aux masses tranquilles, si en général elle voulait cheminer côte à côte 
avec In sculpluro. C’est ainsi qu’il s’éleva, dans la peinture allemande du milieu du .xv* siècle, 
ce style si diverseiiieul roiiqiu et si sec, qui est devenu l'obstacle capital à sa perfection. 

Abstraction faite toutefois de ces dUparates fortuites, l’aii allemand au moyen âge a néan- 
moins produit des œuvres mecxcilloiises et excellentes. 11 y a consacré, au nord comme au .sud, 
des facultés originales et propres, et cela, uon-seulemont dans l’association de la peinture et 
de la sculptuixs mais encore au moyen de rarchiteclure, qui trouva là un vaste l’hainp pour ses 
niches gothiques, ses clorbctoiis, sa richesse de profils et ses frises, ainsi que pour la variété 
itiépuisable de son orncmentalion végétale. 

Dans le courant du svt* siècle, la peinture se mit peu à p<m en [»osses.sion exclusive du retable 
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Elle no oouserva pas toutrfnis la disposilion do l'ariiioirc pour lo laliloau do l'autol, mais cllo 
inainlint la division on lakleuu ceniral e( en tableaux latéraux. Iiiseusiblonient, cos deiniers 
furout supprimés, do sorte que le tableau principal du milieu resta seul oonnue tableau d’au- 
tel, ainsi tpic l'église l'a adopte depuis, et ce n’est que rarement qu'on le voit encadré- de scul|>- 
tures, sans cependant ulTrir le moindre rapport architecluniqiie. 

la' retable en (piestiou de Saitit-Wuirgang. dans le Snl/.kanunergiit , dans lequel la sculpture 
e.sl alliée à la (M'inlure, appartient aux plus beaux de l'espi-ce du xv^ siècle. 

Ou avait aulrefois luie si grande épouvante pour des noms iiiconmis d’artistes, qu’on croyait 
l’hunneur d’une n'iivre compromis, s’il n’était étayé d’un iioni d’une grande renomiiHk', lui ser- 
vant de garant pour son mérite. C’est ainsi qu’il a pu arriver que l’otuvre remarquable qui noii.s 
or'cupe, malgré une inscription (') primitive et bien conservée qui en nomme l’auteur, a été 
attribuée ju.s(|u'à nos jours à .Michel Wohlgemutb ; mais on est loin d’y reconnaître la manière et 
le talent de cet artiste. 

Cependant on est arrivé à prêter qui'Ique attention nu nom de Pacher, on a suivi ses traces, et 
il a été donné à un amateur des arts. M. de Vintler, à Bruueck dans le Tyrol, d’avoir le mérite de 
découvrir des renseignements plus positifs sur ce |K>inlre, dans la ville qui l’a vu naître. Il s’agit 
surtout d’une pièce qui se trouve daus les arcliives municipales de Botzen, et relative à la restau- 
ration d'un grand retable, moitié sculpté et moitié peint , qui aurait été faite par mallre Michel 
Pacher, pour l’église de Cries, [iri's Botzen, et dans laquelle le retable se voit encore bien con- 
servé ilans ses |iarlies essentielles , lesquelles sont imporlautes pour l’histoire de Michel 
Pacher (*). 

Il est question daus ce dw'iiment du retable de l'église de Botzen, dont les dimensions déter- 
minent aussi celles du retable de l’église de Cries. Ce retable n’existe plus dans l’église de Botzen; 
mais il est arrivé au moyeu de marchands eu la |>osscssion du M. Max .\iuiimller, de Munich, 
inspecteur de la manufacture royale de vitraux-peinis. Xotre planche en donne une représeula- 
lion fidèle, faite d’après une (diotographie. 

la; retable |)roprc (ou « Sarch s ainsi qu’il est nommé daus le documeiit de Botzen I a l“88 de 
hauteur et 1" 56 de largeur, chaque volet ou vantail a naturellement la moitié de cette largeur; 
le soubassement ou support, qui se ferme également, a t)"' 62 de hauteur. Ia;rs4|ue rette oeuvre 
est close, elle a un caractère très-simple, très-sérieux et très-tranquille. Sur la face extérienre 
des volets, la peinture a représenté de grandes figures de femme; & gauche est sainte Julite 
avec son fils saint Quirique, jeune enfant d’env iron dix ans , et sainte Aune avec sa fille .Marie, 
con)me jeune fille de dix à douze ans, et renfant Jésus. Le style plein de noblesse des deux 
saintes femmes et mères, leur belle expression, contrastenl singulièrement avec la imiladresse 
et la laideur, le maintien et le mouvement qu’on remarque dans les enfants. Iji peinture des 
volets est sans doute de la main du maître, tandis que les detiii-figiu-es du .support, les saints 
Jean-Baptiste et Onophrius, sont l’œuvre, au coiilridre, de quelque élève. A l’ouverture du 
retable, on est surpris de sa grande richesse artistique. Ut sculpture, la peinture et rornemenla- 
tion se marient à la luaguificeuce de l’or et des couleurs pour éblouir la vue ; mais il s’ ouvre, à 
relui qui prèle altculiou aux détails et aux particularités de l'amvTe, un champ plein de beauté et 

(1) Bonctiirtus Abba» in hoc Ticri fedt ac cumplcvît per nia»i!ktrum Michadem Padicr do Pniuncck «. 

MccccLiiXXi. On trouvera de plu» ample» détail» dan» nii»toire de l'art en Aliccuagne, par E. Fôrttcr, 1 . t|, p. 361. 

{3) Réimprimé dnn» le ■ D. Kuiutblatl, 1859, p. 131. 
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de grâce, dont l'cxiguilé do noire plnnrhr ne rend qn’nn pâle rellel. Il va sans dire que notre 
maître appaiilent à l'âcolc aux tendances réalistes de sou époque, école qui, de la Plandre, s'était 
répandue dans toute l'Allemagne; mai.s dans ses imitations d'après nature, il suit presque exclu- 
sivement les types du beau, il observe ilans sa peinture une grande sobriété, et dans les figures, 
il se tient assez franc des caprices que les artistes do son temps se permellaieiil pour les vétc- 
meiils. Le sujet du centre, l'adoration du Verbe devenu chair, est en ronde-bosse. La mère 
et le père adoptif, les pâtres et les rois, les auges du ciel el les animaux dans l'etablc se 
joignent dans un seul et même sentiincnl, exprimé avec autant de cordialité que de naïveté. Ce 
qui est presque risible, c'est la place qu'occupent au centre, qu'occupent au point capital de ta 
scène sacrée, les tètes du bœuf et de l'âne, el derrière elles, la marche pompeuse des rois Mages. 
.Mais il est eu même temps touchant de voir la mère étendre un |Kin de son manteau pour y pla- 
cer l'eufanl nouveau-né, ne témoignant aucun autre sentiment pour lui qu'une pieuse joie, el 
de voir un des anges descendus du ciel , ne suiv;ml qu'une pensée de soins prévenants , tenir 
un coin du manteau pour en garantir l'enfant, tandis que tous les autres ne chantent que des 
louanges el prient. Si dans la disposition le sujet du centre se divise dans les deux côtés d’une 
pyramide, dont les sommets sont formés par les |>âlresqui, saisis d'une curiosité pleine d'hu- 
milité et de bonté , plongent leur regard dans l'intérieur par-dessus la muraille, les parties 
.séparées n'en sont pas moins de nouveau reliées par un groupe de petits anges qui , tenant en 
mains le Gloria in oxcebis,' planent au-dessus de l’enfant sacré, et auxquels semblent encore 
vouloir s'adjoindre d'autres anges afin d’augmenter le chœur qui entonne le chant des louanges. 

Pour former un contraste avec ce brillant tableau de la joie, l'artiste a placé dans le renfon- 
cement ou niche du support, la scène du chagrin le plus amer. Le fils est étendu mort dans les 
bras de sa mère et de ses amis. Ui aussi on rencontre cependant, quoique dans des mouvements 
moins beaux et peut-être même outrés, en général un sentiment délicat et tendre qui manque 
toujours dans les œuvres des peintres naturalistes. 

Les saintes femmes représentées sur les volets, sont sainte Catherine et sainte Christine. Ce 
sont des bas-reliefs, et ces figures semblent avoir surtout préoccupé l'artiste, puis(|u'il les a exé- 
cutées eu prenant pour type le plus bel idéal possible. Les saints sur les volets du soubas- 
sement sont peints, cl représentent l'évêque Crispin et un de ses confrères, qui a été représenté 
là comme étant en rap|>ort intime avec l’I^glise, |>ar son minlslère de pasteur spirituel des âmes. 

Il y a quelque chose d'italien dans celte œuvre, tant dans l'ensemble que dans le style de 
certaines formes, et surtout des dra()cric8, quelque chose qui rappelle la sévérité de l’ancienne 
école vénilfcnnc , mais tempérée et empreinte de celle qualité douce el naturelle que les .Mle- 
mands nomment CeinûtA/icâAei/, el que l’art allemand olfrait par excellence. Mais si, comme 
auteur de notre retable, je nomme Michel Parher, je n'y suis pas seulement porté par sa parfaite 
ressemblance avec le tableau d’autel de l'église de Saint-tVolfgang, mais encore par la mention 
qui eu est faite dans le contrat dont il a été parlé plus haut el relatif à l’autel de Cries, où l’on 
aurait nommé, à coup sùr, un autre artiste comme autour do l’œuvTe, si M. l’acher ne l’était pas, 
œuvre qu'on cite comme devant être le modèle, tant pour les proportions que pour la nature de 
l'autel. Mais comme le retable de Saint- Wolfgang a été achevé en 1 181, que celui des Cries n’a 
été entrepris que dans cette même année, il faut que celui de Bolzeii, représenté dans notre 
planche, ait été entrepris en 1 178 ou 1 189. 
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LA VICTOIRE DE CHR. RAUCH 


On li'uuva pendanirannéc 1(128, daa< la maison de Caslor et Pollnx, àPom|Mn, un tableau 
({ui montre 2eus assis sur son trône , et au-dessus de lui une li,^ure de remme ailée qui le cou- 
roiiue. Celle ligure est celle de Mie, la Victoire, Clic de Slyx, la cachée, et du Titan Pallas, 
la force matérielle et brutale. Elle courouue le chef des dieux, pour célébrer sou triomphe sur les 
Titans; elle est ainsi devenue en général le symbole de la victoire, et se voit presque dans toutes 
les œuvres d'art postérieures, qui out pour sujet lu glorification de belles et grandes aciious. 

Lorsque le roi Louis I", de Bavière, érigea dans lu Walballa, auprès de Hulisbonue, un moiiii- 
mcul d’honneur à tous les grands hommes de la fiermauie, il n-prit avec d'autant plus de 
plaisir cet usage de l’art antique, que le mouumeut lui-uiéme de la Walballa, était emprunte à 
cet art quant à sa disposition et é ses formes, et exécuté dans le style religieux du doriijue 
ancien. Ou devait y placer, daus l’intérieur, entre les bustes en marbre des hommes otlcbrcs de 
rAllemagne. des statues de la Victoire, et M. Chrétien Ruuch, de Berlin, fut chargé de les exé- 
cuter. Six statues de ce genre devaient interrompre la série de ces bustes. 

Il est de l'essence de l'art allemand, et particulièrement dans le caractère d'un artiste 
penseur comme Raueh, de bien s'inspirer de sa douiiée et eusuite de la développer avec toute la 
richesse possible. 

Hais la victoire célébrée à la Walballa, n'est point celle que célébrait rauliquilé, et c'est pour 
cela aussi que la déesse de la Victoire pouvait être ntpréseutée sous plusieurs apparences, et 
de diverses manièies. L'ennemi est souvent vaincu à |)cu de frais; la lutte n’est souvent qu'un 
jeu, et c'est en dansaul que la déesse de la victoire vient au-devaut du vainqueur, lui apgiorlaut 
des couronnes. La victoire peut lui avoir même été encore plus aisée si reunciui s'est sauvé 
saisi de peur : alors la Victoire jette de loin scs couronnes au vainqueur. Mais il est aussi des 
victoires gagnées non sans grandes peines et de vigoureux efforts , alors la déesse attend avec 
patience et doutes, lequel des contballanis elle aura à couronner, et elle est indécise si ses cou- 
ronnes accompagneront des morts ou des vivants. Enfin une victoire décide du sort de la patrie; 
alors parée de feuillages de chêne et tenant dans la main droite la branche de chêne, la Victoire 
est lè , devant nous coiiiine le symbole de la revendication de la puissance et de la force du 
peuple. Mais les forces de renuemi s’épuisent, les victoires sont gagnées avec calme, on les 
poursuit avec discernement, et la Victoire atteud le vainqueur au pied de son trône. Toutefois la 
plus belle et la plus magnifique de toutes les victoires , c’est la dernière, celle qui antène lu 

<l) Gravée d’après umr [idioio^apliie fiHc i Berlin. 
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|iaix, à la suite de laquelle lu déesse de la Vieluire, dans suu triomphe, se cuurunuc elle-inème 
du rameau d'ulivier. 

C’est dans cette série, que nous avons cherché à décrire et i expliquer telle qu’elle se présente 
par ses sujets, que nous avons choisi la seconde des victoires par nous noininées, pour la faire 
entrer dans notre collection de inoiiunients de l’art en Allemagne. Elle est assise sur un roc qui 
contraste avec le Irène choisi à une autre occasion , et ce roc nous avertit que nous sommes eu 
plein air. La Victoire se tourne vers la droite , comme si elle suivait de l’œil l’ennemi et 
coiiunc si elle était sur le point de jeter uuo couronne de triomphe à l’antagoniste qui le 
poiosmil. 

L’idée du sujet ainsi que rordonnancc de l’ensemble sont inspirées de l’art antique. Ij che- 
velure est légèrement rassemblée dans un nœud, la chlamjde à manches courtes et boutonnées, 
couvre le corjis, en formant des plis moelleux dessinant les formes du torse et parlaul de lu 
|Kiilrine. Le manteau rouvre le giron et les jambes, en drapant des plis plus puis.sauts cl plus 
lourds : les pieds s’écbap|ienl uus de dessous les draperies. Quelque souvenir que cet ensemble 
nous donne de l’antique, on ne peut s’empêcher de reconnaître dans les fonnes elles-mêmes, dans 
le style des draperies et du nu, le génie d’un art nouveau et indépendant. Ce corps n’est |>as 
celui d’une t'énus vieirix; ces draperies ne sont point rimilatiou de celles d’une muse quel- 
conque ; l’œil de l’artiste a pui.se ces gracieuses formes dans la belle cl vivante réalité, cl un sen- 
timent exquis du beau, développé au moyen d’une counaissauce primitive cl intime des plus 
magnifiques œuvres d’art de tous les temps, a donné le gracieux mouvement , l’harmonie aisée 
lie toutes les lignes entre elles, reurylbmic à toutes les parties: un infatigable zèle pour l’art les a 
amenées à une telle perfection, qu’on s’arrête même avec délices aux plus petites parties de 
l’œuvre, et qu’enfin la correction du tout nous saisit et nous transporte. 

D’autres mérites cl d’autres gloires ornent encore le front de Ilauch; il est avant tout un 
artiste national, un artiste vraiment allemand, le glorificatcur des gloires nationales et patrio- 
tiques, et cela d’une manière tout à fait originale et indépendante. Nous avons choisi la déesse de 
la Victoire pour notre série de muiiumeuls allemands, parce que dans la jonction du nouvel art 
allemand avec celui de l’antiquité classique, il y a un Irait caractéristique actif dans la meil- 
leure acception, et qui est général et fortement accentué ; eu second lieu, |>arce que l’essence la 
plus |iersonnellc de l’artiste, c’est-à-dire le gofit, pouvait se manifester libre des entraves impo- 
sées par le temps cl l'histoire. 
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LE BAETÉME DE JÉSUS, SCULPTURE EN IVOIRE 

DU TKKSOR DE LA CATHÉDRALE DE BAMBERG 


Pendant le moyen Age , il n’existoil pas en Allemagne d'autres Iradilinns pour la peinture 
i|ue celles de l'art byzantin. Fit cela était naturel; car, en Italie même, les traces de la peinture 
romaine antique avaient tellement disparu, qu'on se contentait de peintures et d'artistes grecs. 
Il n’y en avait sans doute pas en .Mleinagnc, et les premières tentatives, les premiers essais, 
l'iireut faits à l'imitatiuii des manuscrits à vignettes, car un sait que de Byzance ces manuscrits 
se répandirent très au loin. Mais il n’en fut point ainsi de rarchitecture et de la sculpture. Il un 
nous est pas enrore possible d'indiquer avec certitude les points d'où s'éleva l'école primitive; 
mais on observe distinctement dans les œuvres mêmes leurs traits d'union avec les traditions 
lie l'art romain, liaison plus ou moins clairement conçue et formulée, la: style roman pour l’ar- 
chitecture est évidemment né de l’architecture romaine. Le même fait est identique pour 1a 
sculpture, et, vu l'usage d’imiter des modèles byzantins, on pourrait par op|iosition admettre 
un style roman, caractérisé par l'adoption du goût antique pour l'ordonnance des formes, 
la .symbolique, et même pour l’imitation de certains mouvements. Il y avait peut-être alors 
un plus grand nombre de modèles antiques que ceux qui nous restent aujourd'hui. Il est 
inutile d'admettre que des artistes allèrent visiter l'Italie, voyages qui étaient fort peu fré- 
quents aux et xf siècles, et qui, pendant longtemps encore, furent très-rares. Ajoutons aussi 
i|ue, dans ce pays, les richesses des arts antiques étaient en grande partie détruites. Tous les 
jours ou découvre, sur remplacement de colonies romaines, sur les bords tlii Hliin et dans 
le sud de r.\llcmagne, d'importants trésors do la statuaire antique, en sorte qu'on n'avait ipi'à 
se donner la peine de faire quelques pas dans Mayence nu dans .\ugsbourg ]>our trouver des 
types et des modèles A imiter. 

Mais quel que fin le fait, il est certain qu'en Allemagne les traditions artustiques de l'antiquité 
furent conservées et suivies, dans des localités dilféreutcs, avec des résultats dilférents, cl que, 
du temps de reiiqwreur fleuri II, il y avait A Bamberg une écolo do statuaire Irès-aclive qui sui- 
vait lri:s-séricu.scmenl ces traditions, mais qui en même temps aussi fraya le chemin, A son insu 
peut-être, A ûn art national, et qui chercha A exprimer matériellement les conceptions du ebris- 
tianisme. 

Dans la planche qui nous occupe en ce moment, nous avons un e.xompic de l’activité artistique 
dont nous venons de parler. Klle nqiroduit une sculpture en ivoire qui se trouvait dans le trésor 
de la cathédrale de Bamberg, et qui se voit actuellement dans la salle des objets précieux do la 
E. FüsâTKs. Snam-RE. I 
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liil>ii(»lli6quo nalionalo c( royale de Munich (piipilre v, numéro 36). Elle décore la reliure d'un 
ô>anj<ile du x* ou xr siècle. Le Sauveur (figuré sans nimhe, ce qui est remarquable) y e>l 
représeulé sous la figure d'mi jiMiiie hainme imberbe, la fêle oruée d*une longue chevelure qui 
n‘(onihe .<ur les épauh‘s; il est nu et debout dans les eaux du Jourdain, dont les vagues lui 
enveloppeul la parfie inférieure du corps. A sa gauche est placé .saint Jcaii>Baptiste, sous la 
figure d'uu vieillard vêtu d'une tunique courte, le coqis à moitié penché, iu main droite lovée 
pour bénir, et tenant de la main gauche sa tuni{|ue. Sa figure semble exprimer un senliiiieni 
de véuénitiun. Vis-à-vis de lui, on volt un ange qui s'incline respectueusement on présentant un 
liuge pour si'cber le corps du nouveau baptisé. Au-de.s.sus de la tête du Christ est placée uni* 
colombe symbolique qui envoie sur le Cbrist tn>is rayons sortant de sou bec. De chaque côté 
de la coloiiihe est une figure humaine, vue à mi-corps, et qui s’élève hors di's nuages : fiine 
repitWuite un hoinnie, l'autre représeulo une femme. Toules deux lienneiit des torches à la 
main; ce sont les deux grands liimiiiairos du ciel, le dieu du soleil et lu déesse de la lune, el 
(|ui prennent une vive part à faction qui se coiisuiuiue, ainsi que fa exprimé avec clarté l'nr- 
lislo. Tout au haut de la cuiiiposilion est placée une main ouverte et abaissée; dans les nuages, 
à droite el à gauche de cette main, on voit trois auges qui expriment visiblement leur joie et leur 
extase. 

Ce qui saisit surtout dans cette œuvre, travail du commeiiceuieat du xi* siècle, c'est uu seii- 
tiiiieiil délicat de fart et l'entente luciilc dont elle est douée. On n'y voit aucun pli qui ne 
soit parfailemétil bien modelé; il n'y a pas jusqu’aux traits des visages qui ne soieiil en par- 
fait accord avec le mouvement elles foniics des corps. Ajoutons qu'il règne dans les figures 
une grande variété et une aussi grande vie; nous n’y remarquons nulle |>arl cc souvenir des 
foriiies conventiomieiles el immobiles des sculptures byzantines de la même époque. La figure 
humaine y est aussi passahlement comprise; de certains détails, tels que les têtes, les mains 
surtout, |Kirliculièreinenl celle qui sort des nues dans lu |uirtie supérieure du sujet, sont reiiiar- 
qtiüblemcul eorrecles dans te dessiu et le sentiment; mais, d'un autre cété, le sentiment de.*^ 
pr<»porliuns ainsi que de l'enscinhlc des parties diverses est encore très-imparfait : on cherche 
par exemple le haut du bras de saint Jeau-Uaptisle, qui manque presque eulièreiuent. D'autres 
parties du corps oui également été oubliées. Quant à ce qui regarde le style de celle sculpture, 
il faut que l’arlisfc ait nécessaiivmeut vu des œuvn*s antiques: c’est ce que prouvent surtout les 
plis allongés des draperies serrées sur le cotqis. Ensuite, à f imitation de l'antique, tout ce qui 
est aceessoire el pittoresque est traité d'une manière syiiiboliqiie. C’est ce qu'on reconnaît dai.s 
la rivière, dans ses vagues et sur ses rives, dans les herbes et les fleurs, et dans les nuages. Il 
y a dans la disposition générale une stricte symétrie, et les ressources el les moyens de l'ari 
antique ont été employés |x)ur l'expfX'ssiuii de l’idée, sauf qu'à côté de la déesse de ta nuit nous 
voyous apparatti'O le dieu du soleil avec une tête barbue et de vieillard. 

Le travail matériel de l'ivoire est !K‘s-babi!e et très-parfait dans notre sculpture, il suppose 
une longue et aticieuiie pratique, el une école, dont l'existence est encore liy|K)lhélique {lour 
nous. 
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LA PRIÈRE DE SAINT BERNARD 


PKINTURR A FRESQUE DANS LA CATHÉDRALE DE SPIRE 

PAU J. SCIIRAL'ÜOI.PII 

TKSTE DK B. FOftKTKK, DE8»IM DR SCHRADDOLPII. 


1^ ilécuratioii de lu ( iilhédralc de Spire par des peiufures à fresque esl uue des ciilreprises 
les plus grandioses de i'art des temps nioderues eu géiiéralf et du roi Louis do Bavière en par- 
ticulier. Ce fut au mois de juin do l’année I8i3, que le roi, ammipagné du professeur lleuri 
Hess et du peintre d'histoire Jean Schraiidolph, vint à Spire, et qu’il prit lu résolution, mfiroinenl 
réfléchie auparavant, de faire déeorer de peintures la cathédrale, et cela en se servant du laleiil 
de Jean Schnmdolph. Les disposilions préliminaires que nécessitait ce travail occupèrent les 
archileclcs et le peintre jus4|u'au printemps de !8i6. Toule la cathédrale, c'csl-à-<Jire la cou- 
|Kjle, les parvis, les voùU*s du chœur principal et de celui du chapitre, les murs latéraux de 
la nef centrale, fiirent ornés de {teintures à fres(|ue. Dans l’automne de 1853, retisembic de ces 
travaux se trouva terminé. Les peintures de la uof furent exécutées d’après les ordrt»s du roi 
MaximiiicD. Ce qui mérite d'ètre tap|Kji1é, c'est qu'eu 1849, lorsque la révolution frappait aux 
portes de la cathédrale, M. Schraiidoiph continua tranquillemcnl ses peintures, aidé de S4^ 
élèves, et que lorsque le Palalinal ou la Bavière rbéiiRne se déclara indepemlaiite, le roi leur lit 
dire do ne pas se laisser interrompre dans leur œuvre par les événements du jour, parce que 
celle œuvre appartenait à l'avenir. 

Iiiüépendainment do l’importanco générale de Tr^lise, le sujet de ces peintures était : les 
i^pporls do la cathédrale, comme Notre-Dame à la sainte Vierge, aux iloiix inaiiyrs Etienne; à 
l'alné, comme patron de rancieiiiie église bâtie par le roi Dagoherl sur le même emplacement; 
nu cadet, le pa|>c Étienne, dont le chef fut nq)porté d'Italie par rem|Fercur Henri V, et ofTort 
par lui à la cathédrale; ensuite par rapport a saint Boruurd, qui dans cette église était paneuu 
à décider l’empereur Conrad 111 à prendre la croix. 

.\iiisi qu'on peut le voir par la coupe longitudinale (voyez .\rchiloclure, (UlhiHiralc de Spire, 
pl. Il], c'est sur les parois comprises entre les supports de voûtes, au-dessous des reaèlres de la 
claire-voie de la nef principale, que se trouvent les pcinlmx's à fn»squo on question. Elles roprt*- 
seuteul, dans une série de vingt-quatre sujels, riiistoirc do la sainte Vierge^ pairouno prin- 
cipale do l’église, eu renvoyant aussi à l'.Xacien Testament pour ce qui lu concerne, et en 
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rrpn-.Ncnlaiil son importance coiimie mère du Sauveur. Celle série de peiiilures coiiimenee à l'ex- 
Iréiiiilé occùlenlale du mur du nord, ronlinue en.suile avec le sujel qui commence la décoralion 
du luur du sud, en alleruani ainsi avec les deux parois, cl en se diri|jeanl vers l’arc Irionqihal 
au-dessus duquel apparall une reprt'seulalion de la reine du ciel. 

.Vprès la sortie du paradis vieul le sacrifice expialoire de Noé, comme premier rapport enire 
le péché el l'expialion; eusiiile la promes.se faile à .\hraliam, qu’en sa posterilc toules les nalions 
seraieni liénies, el l'apparilion de Jéhovah à Moïse dans le buisson ardeni, ave<T ranuoucialiun 
symbolique de l’aifranchissemenl des Hébreux de l’esclavage égyptien; ensuile la vision de 
David, qui inonire le Christ à la droite de Dieu, el la prophétie d'Isaïe, qui révèle au roi .\chas 
lu \'icrge même dans les espaces du firniamenl. .\près celle série, les sujets passent à la nais- 
sance de .Marie, sa première visite au temple, son mariage; ensuite vienueiil raiiiionciatiou, la 
visilaliou. lu naissance du Christ, l’adoration des mages, Siméuii dans le temple, la circoncision, 
el la fuite en Egypte. Et puis nous voyons le Christ enfant visitant le temple, la mort tie Jo-seph, 
les noces de Cana, Jésus enseignant sa doctrine, où, semblant dur el sévère envers sa mère el 
ses frères el sa'urs, il désigne ses disciples coiniue ceux avec lesquels il est lié |>arles plus étroits 
liens de famille. Celle suite e.sl terminée par le crucifiement, la résurrection, et la venue du 
Sainl-Esfmil. 

Si, dans ces peintures, lu pensée est ramenée ou dirigée sur Marie avec une expression aisée 
el indépendante, elle s’élance également dans la coupole, au-tlessus du crucifiement, aux con- 
sidérations ecclésiastiques les plus élevées. .Autour du symlxde de la mort expialoire diitihrisl, 
l’on voit, comme types contenus dans r.Ancien Testament el des mystères évangéliques, le 
sacrifice d'Abel , d'.Xbraham , de Melchisédech, et la pluie de manne; au-dessus sont placés les 
quatre grands prophètes, el dans les pendenlils sont figun''s les évangélistes. 

loi pensée ex|w>sée dans la nef principale est reprise et continuée dans le choeur des chanoines. 
Ij'i, nous voyons d'abord .Marie soutenue par Jean, sa mort, sa .sépulture et son us.sumption. 
Au-dessus et au-iles.snus de chacun de ces sujets, il y a quatre saints; mais dans la cou|«jle prin- 
cipale de l'abside est peint le couronnement de Marie, représentant le symliole con.solaleur de 
la glorificalion des finies, dans chacune desquelles le Sauveur aura trouvé une place. .Marie e.sl 
entourée de.s chœurs d’anges, d’apôtres et de pères de l’Eglise et d’autres saints; elle est magni- 
fiquement couronnée de l’image du Père éternel, de sorte tpie, selon la signification primitive 
du chœur principal, là, le royaume des deux semble s’ouvrir el y avoir ses propylées. 

la-s chœurs latéraux sont consacrés aux différents patrons de l’église, que nous avons déjà 
nommés plus haut, (’.’est pour cela qu’on trouve dans le transsept méridional l’Iiisluire d'Elieniie. 
premier martyr chrétien, sa cousécralion au diaconat, son interrogatoire devant le haut conseil 
juif et sa lapidation; ensuile l’histoire du pape Etienne, figurée par la prière qu’il fait pour la 
deslrucliou d'uu temple païen, cl enfin son martyre. L'artiste a représenté un grand nombre de 
saints dans les chapelles cl les voûtes des chœurs latéraux. Le collatéral nord du chœur est 
dédié à saint Bernard ; on y a représenté ce saint à son arrivée à la diète de Spire, eu décembre 
de l’année 1 1 U>, sa prière à la Vierge, le moment où il remet la bannière de croisé à l’empe- 
reur, sa vision, la guérison miraculeuse d’un jeune garçon, et son départ de Spire. 

Nous avons devant nous le deuxième di>s sujets que nous venons d’énumérer. Il représente 
le luoiuetil saisissant où, |iendani In célébration de la fêle de Noël, le pieux abbé, au Salir 
Itrijiiui! du chant des louanges de Marie, ajouta les mots de 0 clemrns, o pia, o rfu/cïi Maria! 
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paroles qui produisircnl un oITet prodigieux sur le peuple, mars (jui n’émureul pas aulanl l’ciu- 
pereiir, qui, ainsi que le inonire le tableau, se louait encore froid, Iceoeur calme et non agité. 

Nous remarquerons que rarcliileclure du tableau est une copie fidèle d'apri-s nature. 
J. Schraudolpli est né à l'AlIgtiu, il a étudié à .Munich, sous II. Hess, et a comme lui la simplicité 
du style religieux dans toute su grandeur. 


• LES SEPT JOIES DE MARIE 

PAR JEAN MEMLING 


TEXTE DE C FORETEE. 


Dans la Pinacothèque royale de .Munich, il existe un tableau de Jean Meniling, de 0"'78 de 
hauteur et de 0”88 de longueur, connu sous le nom des Sept Joies de Marie', et qui est classé 
parmi les créations les plus parfaites de ce maître. Il était auparavant dans la possession des 
frères Bois-seréc. qui ravaieiil acheté de M. Niuwenhuis de Bruxelles, qui lui-méme, peusc-l-oii. 
l'avait rapporté d’Espagne dans les Pays-Bas. 

Selon un usage particulier à ce maître, plusieurs épisodes d'un même sujet sont représentés 
simultanément dans le même tableau, sans séparations spéciales, mais disposés avec beaucoup 
d'art et s'enchevêtrant entre eux (•). Ce tableau embrasse beaucoup plus de sujets que ne l'in- 
dique son titre', il acquiert sou importance et sa valeur architectonique par les,sujets principaux 
placés au centre et aux deux extrémités, et qui sont la nais.sance du Christ, l'adoration des rois 
mages et la descente du Saint-Esprit. 

Iji première de nos planches représente à gauche, sur le troisième plan, à travers une fenêtiv 
géminée, ranuuiiciatiun; plus en avant, aucune éminence, les bei^crs. Sur le premier plan est 
l'étable oit est représenté renfant nouveau-né, placé sur uu des coins du manteau de sa mère, 
qui, en se penchant, le regarde avec amour et une n'spectueuse retenue, tandis que Joseph sc 
tient debout à une certaine distance, ayant dans la main la symbolique lumière, mais dont il ne 
reste plus qu'un vestige. Les bergers entrent par la grande porte ouverte de la maison; mais 
devant le grillage eu fer placé sur la face de l'étable sont agenouillés un homme et son fils, eu 
prière. Cet homme représente la personne qui a cumiuaudé le tableau, et ceux qui s'occupent 
d'héraldique sauront déchiffrer son nom au moyeu de l’écusson placé sur une colonne aupri-s 
du mur. L'ancienne esthétique rejetait comme insullisanl-s de semblables « anachronismes, » 

(1) Noui nous Domines servU de» irait» gravé» sur cuivre par E. Sdtaffer; niai^ nous las avons arrêté» davantage. 

(2) Koui les donntms en trois feuilles, }iarce qu'en une, le» ligure» si^ienl devenue» trop petite». 
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l'omnir clic les nomiiiail. Nous i>avuus qu'il tie s'agit pas ici d'uiic apprrrialiuii chruuulogiquc ; 
mais il s’agit de l’idcc suivante : le Christ au-dessus de l’autel, et le dunalaire du tableau ou 
du retable, lui adressent ses prières. A l'Iiorizan, nous vnyciiis, au soniiiiet de trois inontagnes, 
les trois mages qui aperçoivent l’étoile annonçant lu venue du Sauveur. Auprès d’un pont se 
rassend>le leur cortège; ensuite ils reparaissent ilaiis la cour du palais du roi llérode , qui 
les reçoit amicalement et les questionne ensuite sur le but de leur voyage. Ayant appris de leur 
bouche qu’ils arrivaient pour rechercher le roi futur de Juda qui venait de naître ü Uethléeni, 
il y a envoyé ses satellites, et au second plan, nous les voyons tuer les enfants mâles non âgés 
encore d'un au, au milieu des lamentai Ions de leurs mères. .Mais la sainte famille avait été 
prévenue, et elle avait pris la fuite. Sur le dernier plan, à gauche, est assise la mère avec 
l'eufaiit ; elle est ombragée par un palmier qui semble g'aliaisser |)our lui oITfir ses fruits ; les 
persécuteurs se sont égarés; les idoles^ d'un temple tombent en ruine, devant lequel |Kisseul les 
membres de la sainte famille. .\ droite, sur le premier plan, est une partie du cortège dos mages 
qui sont sur le point, ainsi qu’on le voit pl. Il, d'adorer l'Enfant divin eide lui oITrir des présents, 
après avoir quitté la ville d’Uérode que l’on a|>erçoit au second plan. A droite, entre deux éminen- 
ces, la caravane de tes étrangers retourne chez elle en regagnant le boni de la mer, d'où ils s''eii 
vont emmenés pur plusieurs vaisseaux. Sur le côté droit du tableau, pl. lit, au premier plan, le 
Christ vient au milieu des ganles endormis de son tombeau. Derrière la montagne où est situé 
ce dernier, il se fait reconnaître de .Madeleine , tandis que les deux autres Maries s’approchent 
loiUement. Plus loin, dans 1e luiuluin, il va avec ses disciples à Eimnaüs, et là il est vu à table avec 
eux ; nuiis â l'horizon, il apparaît à ses amis sur les Irards de la mer non loin de Tibérias. L'as- 
censiou a lieu sur la uiontagne qui est vis-à-vis; mais elle est précédée de rapjuiritiun du Sei- 
gneur à sa mère qui est dans sa chambre, à l'intérieur de lu inaisou à droite dans le tableau. En 
dessous, est représentée la venue du Salul-Espril, et à eûté la mort de la Vierge, et au-des.sus 
sa réception dans le ciel. .Mais au bas, à droite, la feinine de celui qui a comiuaudé celte œuvre 
ou du donataire, est agenouillée cl en prière. Devant elle est un singe qui tient sou éeus- 
.son de famille. 

lai ricbi'sse de sa coinposilinn et la facilité avec la<|uelle l’artiste l'a arraiigix*, disliugueni ce 
tableau ; aucune ligure ni aucun graufie ne gène les attires, de sorte qu'elles .semblent toutes ne 
former qu'un seul sujet, tandis, au contraire, qu'elles en forment une série nombreuse, ■.'ordon- 
nance générale ainsi que les détails sont vivifiés par un sentiment architectonique, tel que, 
malgré la division ternaire, l'artiste a su arriver à une équilibration lutrfaite. La peinture est 
pleine de vie et riche eu motifs aussi beaux qu’expressifs. Il manque toutefois uue entente con- 
sommée des mouvements, car ils ne sont ni beaux ni habiles, ainsi qu'on le voit à droite iluns 
la ligtirc du roi, nu peu nuturels et sans expression, eoiuuie cela a lieu |iour le bras élevé du 
Christ ressuscité. Dans les formes on ne peut méeuimalire une étude laborieuse de la nalure, et 
dans les traits des personnages de ce tableau, il règne une douceur qui était iiieonnuc à l'école 
de la busse Allemagne avant .Memling. Les draperies sout d'une grande simplicité, assez libre- 
ment traitées et franches encore de ce style chiffonné dans les plis, qui s'éleva bieulùl après 
Memling; mais riinagiualiuu, mais le génie des formes dans les uiulil's, fout défaut à ce tableau, 
ils maiiqueut égalemeul dans l'urtlounauec des drai>eries ; il y a absence d'iudéi>eudauce dans 
le goût des costumes, des armes, des détails d'arehileelure , etc., que l'usage de l'éi'ole d'alors 
empruntait au présent et à ce <pii l'entourait iiimiédiatemeiit. L'exécution technique fait de 
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SAINT-JEAN, SAINTE-SCOLASTIQUE, SAINT-BENOIT. 

l’oeuvre une miniature il'iin achèvement parfait, avec un modelé, bien entendu, puissant d'elTel, 
clair, vigoureux, chaud et harmonieux. Ce tableau semble avoir été peint vers 1 S80, et il est par- 
faitement conservé. .Mendingfut un contemporain d'un Age moins avancé, peut-être même un 
élève de Roger van derWeyde, l’ancien; il est le peintre le plus fertile et le dernier grand 
maître de l’école de Van Eyk. Voyez sur ce maître, « Histoire des arts en Allemagne, » |«ir 
E. Fdrster, l. II, p. 101 et suivantes. 


SAINT-JEAN, SAINTE-SCOLASTIQUE, SAINT-BENOIT 

DU MAITRE DE LIESBORN 

TEXTE BE E. roEETEE. 


Le maître de Liesimni ap|>artient A une école de peinture dont ou n’a pas apprécié rini|>or- 
tance, qu’on ne connaît même que depuis une vingtaine d’années ; il a|i|iartieut A rancieune 
école de n’tilpltah'e. Ou ne connaît i>as le moindre détail de sa biographie, son nom même est 
inconnu, et il ne noms est parvenu que des fragments de ses œuvres. 

El néanmoins il doit être considéré comme le chef de l’école vvestphalieiiue : il est en général 
un des phénomènes les plus importants dans Vllisloire de fart en Mtemaijnr, pbéiioinèue dans 
lequel on remarque une grande originalité de conception, une grande imagination, un puissant 
génie des foniu^, un grand sentiment et une grande profondeur d’expression, un coloris bril- 
lant, et enfin une perfection merveilleuse d’exécution. 

Son cpuvTc capiude est le plus grand retable du chœur de la seconde église conventuelle de 
l.iesborn, aupri'S de Munster, que l’abbé Henri fil consacrer en l’année 1 405. Enlevé de sa place 
iU vendu pendant la domination frani;aisc eu 1807, il fut acheté et scié eu plusicui's morceaux 
par son nouveau propriétaire. Quelques-uns de ces morceaux furent |ierdiis ou détruits, quelques 
autres tombèrent dans les mains de M. le docteur llaindorf, de Mûnslcr, mais la plus grande 
(Mrtic devint la propriété de JL Krûger, conseiller supérieur et intime d’Etat A Alinden , auquel 
nous devons d’avoir pu restituer le sujet de notre planche. 

Nous sommes renseignés sur la com,H>sition générale de notre tableau, par une copie qui s’en 
trouve dans l’église protestante de Lûneu. 

Ce retable n’avait pas la di.spositioii consacrée; il offrait uii tableau oblong A divisions fixes 
au lieu de vantaux mobiles. Au centre était Jésus crucifié; il avait A sa droite la .sainte Vierge, 
les saints CAmc et Damien; à sa gauche, saint Jean, sainte Scolastique cl saint Benoit, figures de 
deux tiers de grandeur naturelle. Ces trois dernières figures sont cousenées, et ce sont elles que 
reproduit notre planche dans une plus petite dimension. Il y avait dans chacun des quatre coni- 
)>artimenls, placés A droite et à gauche du tableau ceutral , huit sujets tirés de la vie du Christ : 
E. Fûa»tsii. rEi.Tri'nR. 2 
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raimonciatiüii, la uaissanrc, Tailoratiuo des pasteui’s, la pt ôsoiitaUon au temple^ larésurmiioii. 
raseensioii, la veuue du SaiuUEbpril elle jugement dernier. De ees sujets, M. Krûger possède 
eu entier rauiiuiieiatiun et la piV\<enlatiou au temple, la tête du crucifié, les liustes des six saints 
les plus près de la croix, des fraginetits de la naissance du Christ, raduralimi des rois Mages et 
iii^s anges avin.* le calice d*or. 

Quant au caractère artistique de ces tableaux, il faut bien avouer qu‘üii j reconnaît l’iii- 
lluence de Técole de Vau Kyk ; mais il faut din* aussi, d'un autre côté, que sous uii rapport ils lui 
sont supérieurs, et qu'ils ont frayé la voie à un dévelop|>eineut plus indépendant {X)ur la peiii- 
ture. counexiou avec celle école se inanireste dans la tecliniquo, dans cctlo peinture qui 
semble avoir été coulée, et enfin dans le choix et la convenance des couleurs. Mais cette con> 
iiexiou se manifeste encore davantage danslegoiit des costumes, dans feniploi des fourrures, 
du bi*f>cart d’or, de for, des perles et des pierreries. On aperçoit de l'autre côté, dans Tordon- 
iiaiice des draperies, dans le jet et la cassure des plis, un sentiment particulier pour les grandes 
masses simples, et principalement un génie créateur des formes, étonnant et riche dans la 
emiception des figures et des visages, génie qui ne prend pas S4*s caractères dans la réalité 
immédiate, comme l’école de rAllemagne inféiieui^e, mais qui puise ailleurs ses inspirations, 
cpii UC les matérialise qu'au moyeu de lu nature, et qui les réserve particulièrement à la 
beauté idéale des femmes et des figures d'auges; pailicularité qui a été réeemiiient expliquée 
jusqu'à un certain |K)inl {>ar la découverte d'anciennes {Teintures murales en Weslphalie , à 
Melhler, auprès de Munster, dans la cba{>elle de Saiat-Nicolas, à Soest, etc. (^), qui datent du 
xiir siècle, et où sont inscrites les prémices d’un style élevé, puissant, indépendant et idéal, de 
sorte qu'il ne fallait à im talent robuste que raiitorité de la tradition, {lour élever une digue au 
naturalisme nniss<'int et victorieux. 

f.’expression des figures est {«irtoiit modérée, douce, ainsi que le témoignent celles des saint.** 
reproduites par notre planche, de façon que la disposition préjMmdéraute de renscmble de 
l’iemTc a dû être celle de la tranquillité et de lu |wix , à peu près comme celle qu’on observe 
dans les ouvrages du Fru>lk>atu Angelico, de Fiesole, avec lequel le mattiv de l.iesbuni a en 
général une grande i*«*ssemblance, quant au sentiment et à la manière de le représenter. 

tes couleurs sont employées très-délayées et très-fluides; les ombres sont si légères que les 
figures semblent briller dans une lumière de glorification. I.a manière dont sont traiti'^ les 
cheveux est imparfaite; leurs lumières jaune d'or sont peintes sur la |>âle sèche, et ne soûl 
|»ar eonséqueni pas sunisainmenl fondues avec le fond. L'on {lourrail citer comme une prédi- 
lection de l'artiste rem{doi très-fréquent {lour les draperies, de la couleur fleur de {>ècher. I.e 
pcintr*^ a visiblement traité la figure du Christ crucifié avec une timidité si pieuse, qu’elle s’esi 
spiritualisée au plus haut |>oint sous sou pinceau, taudis que, d'un autre côté, les têtes de^ 
saints placées à côté de la croix, sont dignes aussi de la plus grande adiniraliou. 

Il faut ranger au nombre di*s dêsap|Kjiiilements de I Histoire des arts en Allemagne ct*s plié- 
nonièiips, tels que le maître de tiesborn,qui promelleut un avenir et des successeurs puissants et 
magnifiques, et qui dUfiaraissent sans résultats. Ce que produit le k*nq»s qui les suit, n'est {dus 
qu un impuissant essai d’élever l’imagination jusqu'à la haute et pure atmosphère où fart de lu 
Grèce et de ntaiie allèrent s'ins(ùrer |>our produire leurs œuvr^ immortelles. 

(I) Voy. s. VV. LübVe, l'art du raoven & ge en \Ve»q»halie, etc., avec M planirbes m*fotio, Lei|wig, cb« T. O. Weigel, 1 S53. 
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■I 

PEINTURES MURALES 

A BRUNSWICK ET A HAEBERSTADT 


TRXTK RK R. KÜRKTRn. 


Dans le cours d'uiic reslauralioii archilccloniquc entreprise en IHUi, ou découvrit des pein- 
tures murales, sous le Inidigeou, dans lu tlAme de llniiiswick, liAli en 1172 par le duc Henri, dit 
le Uuu , à son retour de la croisade. Ces peintures existaient dans la plus ancieunc partie de la 
cathédrale située à l'est ; à en juger |)<ir leur caractère, elles doivent dater du temps de la foii- 
dalion du monument. Elles se distinguent par leur étendue autant que par leur valeur, et cela 
à un tri'S-haut degré. On en décida lu reslnuraliou au.ssi complète i|ue possible cl elle fut cuii- 
liée à M. Brands, inspecteur du Musée, et à M. Mcuniann, |H'inlre d'histoire, qui rcxéculèreiil 
eu coininun. 

I.'ahside , les voûtes et les parois des murs du choeur princiiKil , celles des deux chœurs 
latéraux et de rinlerseclion, furent primiliveinenl couvertes de peintures. Celles de l'abside 
ont été détruites par les changeiiieuts continuels et les constriuiious successives qui furent en- 
trepris dans ce monument. On n’a découvert qm- de rares vestiges des peintures du chœur laté- 
ral nord qui a été ancieuuenicnt restauré; mais celles qui restent nous laissent sufli.saiiiment 
fleviuer une grande conception de l’art religieux du moyeu âge. Ce qui est surtout remarrjuable 
ilans cette rnm|>osilion, c'est la glorification simultanée de la mère du Christ et du Christ lui- 
nième, qu’on reiiconlrerait diflicilcuieut ailleurs, en .\llemagne, è une époque aussi reculée. 
.Vu centre de la voûte d’arète du chœur, on aperçoit .Marie assise sur un Irène, »anj CEnfiml- 
Jésiis, entouœe (dans des médaillons) des ancêtres royaux de Joseph en remontant jusrpi'à 
Jessé *. Mais comme ce n’est pas seulement l’arbre généalogique qui a ses racines dans le vieux 
Testament, comme c’est aussi la mission du Christ qui s’eu élève, ou voit en dessous de .Marie 
la reprèsentatiuu de sujets puisés dans la Genèse avec des allusions à la conception immaculée 
de la sainte A'iergc. 

.Vu centre de lu voûte de l’inlerseciion, nous voyous l’agneau, le symbole du Christ, au delà 
du cercle immense des murs de la Jérusalem céleste et entouré des douze apôtres; ensuite 
viennent les représentations de la naissance du Christ (la présentation au temple, la résurrec- 
tion en trois sujets) jusqu’à la venue du Saint-Esprit. .Mais les quatre angles au-dessous de la 

(I) On donne d'Iiabiludc celtn généatos>R A Marie, en contraitirlioD atec la généalogie du Ctirinl rarportée par saint 
Mathieu, chapitre i”. 
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Vüùlc soiil décorés de huit figures accomi»agnées de légendes, qui indiquent que ces figures 
rc|irésenlenl des prophètes. Notre planche reproduit une de ces ligures. 

Ig;s peintures décoratives du eollaléial du nord de lu nef olTraient sans doute lu passion du 
lihrist ; dans le collatéral opposé, nous le voyons comme juge universel des mondes. Il partage 
avec sa mère cette charge suprême; elle est assise à côté de lui sur un trône, entourée de séra- 
phins et de saints. Sur la face est , on voit la résurrection dtut morts , la descente du UhrisI 
au.\ enfers et son ascension: à l'ouest, ont été représentées les vierges sages et les vierges folles: 
au milieu d'elles, le Uhrist, leur fiancé; le tout comme symbole des rmints et des réprouvés du 
jugement ileniier. Notre planche reproduit une des vierges folles. Il y a encore dans ce chtrur 
latéral, des sujets tirés de la découverte de la vraie croix, des saints isolés, peintures qui ont 
sans doute rapport à des reliques que le duc Henri avait rapportées de l'Orient et qu'il avait 
destinées à la cathédrale. 

Les sujets des peintures de la paroi des murs du sud cl du nord du climur princi|>al sont les 
histoires des principaux patrons de la cathédrale, auxquels aussi l'église est dédiée : ce sont 
saint Jean-Baplisie, lllaise, évéque de Sébasie, et Thomas Bcckel, le célèhrc archevêque de Can- 
lurbéry, coulenqiurain du duc Henri le Lion. Les parois du nord uiTrenl les scènes connues de 
la vie de saint Jean-Baptiste. 

Sur la face du sud du eha-ur est représenté, dans la partie su(»érieure, saint Biaise; ou le voit 
dans la forêt, prêchant aux animaux sauvages, mais découvert par les satellites du gouverneur 
.\gricola. Ensuite il est figuié guéris.saul nu jeune garçon qui avait avalé une arête de poisson; 
plus loin, il ordonne à un loup de rapimrter un jiorc qu’il avait enlevé à une feiuine veuve; 
on voit son inteirogaloirc devant Agricola, son martyre, sa conservation en prison |«ir la pauvre 
veuve dont il vient d'être question, sa marche au bûcher, la délivTauce des femmes ipii 
raccompagnèrent et leur décapitation, la délivrance du saint de la mort dans les eaux, son 
dernier interrogatoire et .sa décapitation. 

Dans la division inférieure sont représentés l'élévation de Thomas Bcckel au siège archiépisco- 
pal de Cantorbéry; sa dispute avec le roi Henri U dans le conseil d’Élat secret; su fuite et son 
déguisement en moine; la confiscation des biens de l'Église'; la réception de l'homus par 
le pape .■Alexandre; sou retour h Cantorléry, et sa mort. Dans l'abside elle-nd'me le Christ était 
.sans nul doute représenté comme chef de l'Église triomphante, entouré d'anges et de saints. 

l’Iiisieurs des |>eiiilures que nous venons de nommer ont dil être restaurées en entier, et en 
plus grande partie faites à neuf : les autres ont été repeintes complètement, eu tenant compte 
loulefuis des contours anciens. 

I.a grandeur et l'étendue de celle anivre nous montreul l’art de la [vciniurc en Allemagne 
arrivé à un degré de perfection que, d'apKs les hy|K)lhèses reçues, ou u'aurait pas espéré 
trouver à une éptajue aussi reculée. Quelques-uns des sujets frappent par la vivacité des 
motifs, souvent portée jusqu'à l'expression la plus passionnée. Le style du dessin, ainsi que 
l'ordonnance des draperies, sont eiiqinintés à l'art byrantin, mais imités avec une grande 
liberté, et surtout avec une entente bien aeemsée de la forme et fort éloignée de l'arbitraiix'. 
Les moiiveinenls et les physionomies de quelques-unes des figtu^s manifestent un sentiment 
du beau tout particulier et susceptible du développement qu’il reçut eirectivenient plus lard. 

(1) Yuyez U série de Kulplun*, 7. 


Digitized by Google 







Digitized by Google 


TABLEAU DU MAITRE AUTEL DE LA CATHÉDRALE DE MEISSEN. Il 


La troisÜMiic figurr de uolie plaiiclie ropréseulc le prophète Daniel; celle peinture est tirée de 
l'èplise Notre-Dame de Halberstadl, et elle est tellenient scnihiable aux |H‘lnlures de Brunswirk, 
qu'on pourrait admettre une origine identique. Nous avons encore donné celte ligure pour 
un autre molir ; c'est parce qu'elle ressemble d'une mauière frappante à la statue du même 
prophète de la porte dorée de Freiberg dans le Erzgebirge;rctte ressemblance se retrouve même 
jusque dans certains détails du costume 


TABLEAU DU MAITRE AUTEL DE LA CATHÉDRALE 


DF. M FISSES 


Ou doit mettre au nombre des œuvres les plus intéressantes et les plus considérables de 
l'ancienne école allenuinde de peinture, le tableau qui décore le maître autel de la cathédrale 
de Meissen. tài tableau est un grand triptyque de 2* 19 de hauteur et de 1“ 56 de largeur (ces 
dimensions sont celles du sujet central ) ayant au milieu l'adoration des rois mages et de chaque 
cAté les figures de deux apAires. Quant à l'âge et à l'origine de ces tableaux, privée eulièrenieni 
jusqu'à présent d'un document quelconque sur eux, privée même de la comparaison de celle 
«euvre avec d'autres du même genre, l'hisloirc est réduite à des hypothèses, dont la coiifiniia- 
lion ou la négation sont réservées à des études et à des recherches futures. 

|J 1 mangeoire ou la crèche, dans le voisinage de laquelle a lieu l'acliou, fait partie d'un vaste 
liAlinient élevé en grande partie en pierre de taille et qui ressemble à un palais; la place elle- 
même où lu Vierge mère est assise , est couverte de paille qui s«-nible y avoir été jetée comme 
pour un usage pa.ssager. Enlr<‘ les murs du palais et les piliers du porche ou vestibule, on 
voit un paysage, et, sous des tilleuls, des chaumières recouvertes de paille ou de chaume. 

A gauche est assise la mère, euvelop|iée dans un large manteau qui ne lais.se apercevoir la 
robe qu'à la poitrine et nu bord inférieur ; mais l'enfunl est tout à fait nu et placé sur un 
lange. Les cheveux longs de la Madone tombent abondamment de chaque côté de sa tête et 
arrivent presque ju.s(|u'à la hauteur des hanches; elle a les yeux baissés vers la terre. Elli- 
laisse modesterocnt tout rhoiineiir de la noble visite à l'enfaul qu’elle ne lieid et ne louche 
qu avec un saint resjiect. Les formes et l'expression de son visage n’ont rien de virginal, à peine 
ont- elles quelque chose de féminin; c’est proliablemeni un portrait dont les traits ne sont ni 
fins ni distingués. 

(t) Notre plaorlie rofiruduit bien toute ta lonsvetir mais non la hauteur totale du tableau. Mais ce qu’on perd en 
mjifoniirrle et en arbres |Hir ce sacrilice, on lu regagne en dimunsran doa Ggnrus. 
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1.C Ciiracltro de chacun des trois rois est rendu par un dessin lrès-reinar<|uablr. Le plus âge, 
cl en nn'nic temps le plus près de renraiit Jèsu.s, est cnlièreinent ps'uiélré d'une foi vive, d'un 
ilèvoueinent qui semble s’écbapi>er du plus profond lie son âme; le second, à la dniile 
ilu premier, semble sur le point de tomber à genoux; il oITrc ses hommages avec moins de 
ferveur, moitié volontairement, moitié entraîné cl |iarais.sant encore attendre une illumination 
intérieure; le troisième roi, qui reste le plus à l'écart, est encore en marche et n'indique 
que faiblement et d’une manière incertaine l'inteDlion de tomber à genoux. Tandis que les 
deux premiers ont déjà déposé leurs insignes n>yaux cl leurs présents, celui-ci, au contraire, 
(Hirte encore sa couronne, le globe d'or dans la main droite, l'épée dans la main gauche, 
et l'on voit sur ce visage éjialé du nègre que la fierté princière lutte encore contre la merveil- 
leuse condescendance qu’il doit montrer envers un |iautre enfant nu. 

lai conception lu plus originale est certainement celle de l'enfant Jésus, qui, ainsi qu'on 
peut le reraar(|uer, communique ou révèle, avec une profonde réDexion et une grande clarté, 
un secret au roi croyant et tout dévoué. I.'iudex sur la bouche, l'organe du « Verbe », il fait 
allmsiou à lui-niéme comme au logos venu dans le monde, et le nii requit cette lévélation d'une 
vérité profondément mystérieuse et étenielle, avic l’expression de l'élouncment le plus pieux 
et le plus religieux. 

I.es apétres du vantail de droite n sont Philipi»' avec son Itâlon et Jacques le jeune avec sa 
gaule de tisserand, avec laquelle les juifs l'a.ssominérent après l’avoir précipité du haut du 
leinplo; ceux de droite b sont Jacques l'atué avec son bâton de pèlerin et Barthélemy avec 
un couteau ilaiis la main et une peau d'uuimal sur le bras gauche. Rien ne nous indique ce 
qui a pu motiver le choix de ces saints; nous savons seulement de saint Barthéiemy, (pi'un des 
quatre autels élevés par le margrave Guillaume en 1360, au pied du jnl)é, lui était consacré. 

.Maintenant disons ce qui frap|Hv tout d'abord dans ces peintures, et cela de la manière la 
plus remarquable : c'est incontestablement le caractère suranné et primitif du dessin et <lu 
coloris, joint aux innovations d'une époque plus récente, par exemple l'absence tic tout nimbe 
et de toute auréole. Dans la position et les mouveineiits des figures il règne une grande liberté 
et tmc gramie a.ssurancc, qu'on ne rencontre pas encore chez les Allemands au xv* sièele, 
(|u'uu ne trouve même pas dans .Meinliiig lui-niéiiie ; mais le dessin des draperies correspond 
pliiiét au comineneemeul qu'à la fin du xv* siècle, ou même au commencement du xvi*. Si les 
mains ne sont pas des chefs-d'ecuvre, elles sont cependant bien dessinées et bien peintes : 
quant aux pieds, ils sont mal cnlendu.s. Put général on reconnaît que fauteur de ce retable a 
.suivi les iuspiratious du naluralisine, mais non eepeudaul assez pour qn’on puisse voir, même 
dans l’imilation des modèles, la solution complète du problème de l’art. Les raraclères et tous 
les motifs sont mûrement réfiéeliis et eunyus du fond de l'itme ; les draperies sont d'un style 
grand et libre qui n’a qu’un défaut, celui de n’êire pas toujours exprimé assez clairement [>ar 
le dessin. 

tjiiel peut être l'auteur de ce tableau'! A .Meissen on nomme, je ne sais d'après quelle aulo- 
rilé, P'rèdérie Hcric de Nordiingen; d’autres l'altribiicnt à Roger de la Weyde l'aneieii. 
Quant au premier, il n'a pas la liberté el l'imiépendaiiee dans les monvemenis qu'on reuconlre 
dans le tableau de Meissen. Dans les draperies cl les parties du cor|ts humain il n’a pas relie 
sinqviieilé cl celle noblesse de style qu'il ii'a pu atleiudre loul eu clierehailt à iiiiiler son 
inatire Roger. .Mais , quant à la puissance arlisliquc , Roger de la M'eydc a eepeiidani un 
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«legrc ()r supériorité sur l'auteur de notre tableau, quoiqu'il n’ait |ias su vaincre uuo rertaiiie 
fraurherie dans rexéeulioii. Il ne peut guère y avoir de doute que ce peintre se soit forme h 
l'école de l'Allemagne inférieure, et particulièrement à celle de Roger ; mais, par les qualités 
<pii le caraclcriseul |>articulièreincnl, il ne se relie à aucun des groupes de iveintres connus et 
formés par l'iullueuce de celte école; il ne se relie ni à l’école de (iologue, iii à l’école de West- 
plialie, ni aux écoles de la llavière et de la Souabe; de sorte qu’il faut |H>ut-élre admettre qu’il 
est le seul de son genre en Saxe. Des recherches ultérieures, faites à l’aide de la ligure du roi, 
vieillard dont le visage est siuis doute un portrait, et dont le luauleau d'hermine et la couronne 
placée à côté de lui indiquent nn électeur, jetteront, il faut rcs|>érer, quelque lumière sur la 
question, l’ent-étrc auiwi dccoiivrira-t-on quelque part une autre œuvre de cet artiste, où l'on 
reconnullra le même faire , et sim laquelle ou aura des renseigiiemeuts plus positifs. Ce 
niagnifique tableau, au reste, e.st d'une conservation parfaite et n'a été ni repeint ni re.stauré. 


JEAN-MICHEL HOLBEiN, JEAN HOLBEIN L’ANCIEN 
JEAN HOLBEIN LE CADET 


lai famille Holbeiu occupe une place éminente dans l'histoire de la peinture allemande Pen- 
dant trois générations successives, le ha.sard lui pennit d'assister à la trausfurmatiuii de celle 
pciulure qui passa de l'idéalisme au ralioualismc. U'aicul de l’illustre peintre de ce nom fut un 
idéaliste dans le sens et dans la voie de l'école de Cologne ; son père suivit la manière de voir 
des naturalistes, tels qu’ils s’élaieut répandus de la Flandre eu Allemague, sans alleiudrc, toute- 
fois, à une étude profonde et puissante de la nature. Ce problème, Jean llolbein le cadet devait 
le résoudre, et il a su le faire de la manière la plus accomplie, inspiré pr un génie au-ssi riche 
que poétique. Les planche.s qui nous occupent en ce moment, feront coimaltre les rapports 
qui cxisleut entre ces trois artistes. 
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COURONNEMENT DE MARIE 

PAR J.-M. HOLBF.IN LE GRAND-PÈRE 


Jean-Michel lloihein, le graucl-pèrc, dont nous ne savons autre chose sinon qu’il fut citoyen 
il'.'Viigsbotirg, qu’il peignit, dès l’année 1 459, un tableau de la Vierge plus grand que nature, 
qui nous a été conservé, et qu’il était encore, quarante ans plus lard, dans toute la plénitude 
de son talent d’artiste. En l’année I 499, il coopéra à une entreprise artistique dans le monas- 
tère de Sainte-Catherine d'Augsbourg, conçue piu- quelques soeurs de ce coûtent, et qui avait 
pour sujet la représentation des sept basiliques sacrées de Rome. Il avait été chargé de peindre 
saillie Marie-Majeure t. Celle peinture couvreloute l’étendue d’une lunette aiguë et se partage eu 
trois, ou, si l’on veut, en quatre divisions principales. la; centre est occupé par un monuineni 
religieux, probablement l’église de Sainle-Marie-.Majeure de Rome. Eu bas, à droite, est placée, 
en riioiuieur de la doiialrice du tableau. Dorothée Kolinger qui est représentée à genoux, lu 
décapitation de sainte Dorothée ; à gauche est la Nativité ; en haut, aiwlessus de Téglisc, sc 
trouve le couronnement de la Vierge, conception liés-origiuale, et que nous reproduisons dans 
notre planche. Ce qui frapiic tout d’abord dans ce rouronnement, c’est l’indication de la Trinité 
au moyeu de trois ligures parrailemeul identiques, d’après le type de la figure du Christ : Dieu, 
le Père, comme créateur, avec uu globe en main ; Dieu, le Saiiit-b^spril, avec le sceptre du 
pouvoir et de l’autorité; Dieu, le Fils, avec la couronne de la vie éternelle, représeiitalion qui 
sans doute s’appuie sur d’anciennes traditions. Le style du tableau est esseuliellcmeiit idéal ; 
dans les rorines règne uu noble sentiment du beau, et dans l’expression une grande piété et 
une grande douceur ; le dessin des draperies est simple et grandiose dans son ordonnance, 
et celle cuinpositiou symétrique est solennclleineni grave et sév+re. Cependant les mains cl 
les pieds ne sont pas parraileineut dessinés, sans être toutefois uue imitation maigre et sèche 
du modèle ; le coloris est chaud, profond cl clair ; l’exécution est sans maigreur, cl au contraire, 
IK'S-Iarge, particulièrement dans les luinicres blanches posées sur la carnation, et qui sont mol- 
lement fondues; toutes ces particularités de l’artiste rappellent coiuplélement l’école de Cologne, 
et surtout maître Etienne. Les esquisses originales de tous les sujets du tableau dessinées à la 
plume, sont conservées et se trouvent au musée de Héle. Quant au tableau, il fait pariie de lu 
galerie royale d’Augsbourg. 

;i) Vojcz, pour plus de déaiU, riliiUoiro dos arts on Atlomspne, {utr Ë. Furstor, I. Il,p. StO. 
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LE BAPTÊME DE SAINT PAUL 

DF. .IRAN HOLBEIN L’ANCIRN 


f 


Jean Hotbein f ancien, tils du préfédeni, ué vers 1460, à .Augsliourg, fixé A HAIe eu 1507. 
iiii il mourut en 1523, prit également part aux travaux exécutés dans le enuveni de Sainle- 
t'atherine. I.' église de Saint-Paul hors des mura lui était échue en partage. Dans son tableau , 
il a réuni péle-inéle, et sans subdivisions, de nondircuses .scxuies tirées de la vie de l’apOlre, 
d’apri's la Bible, les légendes et les traditions. Ici l’on voit la conversion de .saint Paul, et 
tcait à c6té, au premier plan, sou baptême par .Vnanias; là on aperçoit sa prédication à une 
foule d’auditeurs de tous âge» et dctou.s sexes; plus loin, il est représenté en prison, écrivant 
ses Kpitres; ensuite se promenant avec Pierre dans le préau de la prison, où ils apparaissent 
couronnés tous les deux, ce qui est assex remarquable; d’un autre c6té on le voit prendre 
l ongé de Pierre, cl on voit aussi sou supplice. .Mais après sa mort même il vil encore ! Des 
|s\lres découvrent son elief; il apparaît a une veuve pendaiil son sonnueil et il lui montre dans 
son jardin les traces de sang de son supplice. A tous res sujets vient enfin se joindre l’inhu- 
mation solennelle de son cadavre nouvellement découvert, dans le lieu où il se trouve actuelle- 
ment, c'est-à-dire dans la crypte de San Paolo. 

Nous nous sommes borné à énumérer quelques-unes des scènes de celle riche série qui est , 
sous un double rapport, un monument remarquable de la peinture allemande. Elle caraclérisi' 
d'abord le talent de l’auteur du tableau. I.’individualisation des diirércutc*» figures, à l’cxce|i- 
lion, toutefois, de celle du saint, est pre.st|ue poussée jusqu'au |K)rtrail. Il y a même de véri- 
tables portraits dans les diverses scènes. Ht malgré cela , le dessin n’en est pus esseoticllemenl 
individuel ; il se maintient, au contraire, dans un accusé général des fonnes, en sorte que 
le nu dénote encore une très-faible connaissance du corps humain. Dans la représentation , 
l’artiste n'a pas reproduit l’action telle qu’elle a pu avoir lieu rtmlleinenl ; il n'a tenu aucun 
compte dos personnages, et il n’a représmité que des traits connus, naturels et secs de ses 
couleiiipurains. .\nanias, dans son action de baptiser, est une figure parlante, mais il est plus 
sûrement et bien plutôt un prêtre d'.Augsbourg que l'hÔte de l’aul à Damas. .Abstraction faite 
de la façon demi-moderne du cérémonial, et de la caractéristique lK>ilcu.se ipii auraient pu 
augmenter jusqu’à l’cxces cher, ce mattre, un sentiment naïf de la réalité respire dans .ses 
personnages pris dans lu vie de tous les jours, (’.’cst pour ce.s causes que ce tableau reste tout 
E. FoRHfCft. èEi-vrcBs. 3 
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Iidi'lii'iilièrvmoiil un iiiiinumriii (le la poinlurp alItuiiamU’, digne de imile noire alleiiliau. 

1.0 reninie, à la gauche de noire planche, revi'lue des hahils des diinaoehes d'une bour- 
geoise d’.\ugshourg de raimw I iifll), est, selon un docuineni conservé dons lu ehronique du coii- 
veiil, l’épouse de l'arliste, la lille de Thomas lliii^kmaier, la mère de Jean llolbein le radi‘1. 
Vis-ii-vis d'elle et derrière le piéire, est Taul'ur du lableau, Hollieiii raiieien, avec ses deu\ 
lils, .Viiibroise el Jean. Les traits du visage du (lère ssini ceux d'un homme d'un earaelêre doux 
et n'veur, el qui n'a pu atteindre à une clarté parfaile el accomplie. .Mais une fois il a vu clair, 
liés-clair; c'est (piand il n'Ilréhissail sur son lils Jean! Dans l'altitude aisée et indéprnduul<‘ 
que ce jeune garçon, âgé d’environ sept à huit ans, tient en présence de son |>ère, en regar- 
dant d’uu air joyeux el assuré le uioiide qui s’ouvre devant lui, le («ère a deviné ce que vaiiilra 
cet l'iiranl, el, en le luoniraiil, il nous fait remarquer ce qu’il y a d'extraordinaire ilaus ses 
mouvements; même il va jilsvpi'à le irpréstuiler comme soutien de son frère Ambroise, car 
ce dernier .semble s'appuy er à deux mains sur son plus jeune frère. Nous avons plusieurs 
preuves matérielles du développement précoce de ce talent extraordinaire ; mais aucune des 
o-uvres de Jean llolbein le cadet ne peut remonter jus(|u'à son enfance. Toutefois, nous avons 
ici devant les yeux un léiuoiguage émané d’une .soun'e digne de foi, el nous |miuvous allirmer 
(|ue, des son adolescence la plus tendre, il éveilla les espérauws qu'il devait plus lard réaliseï' 
de la manière la plus cuiiq>lèle. 

Notre tableau |>orle le millésime de 1501, el se trouve dans la galerie royale de iminlure île 
la ville d’.\ugsbourg. 


TABLEAU D’AUTEL DE xSAIXT SÉBASTIEX 


P.\R JEAN HOLBEIN LE CADET 


Le monde connaît priuci|)aleiueiit Jt-aii Ihilirhi conune peintiv de |>orlrails ; mais il a 
commencé sa carrière d’artiste comme peintre d’histoire, el à ce litre il a laissé à la [xisiérité 
desieuvres exceptionnelles. L'année de sa naissance llolle entre I ill.ï el I IftS. Il est mort de la 
peste à Londres, en l.’iüf. 

Le lableau que nous reproduisons en deux planches est un triptyque dont la division cen- 
trale fait |wrlie de la Galerie royale de tableaux d'.Vugsliourg. tandis que les vantaux latéraux , 
sous la faussv' dénomination d’œuvres de Jean Hollieiu l’ancien, ornent la Pinacothèque de .Mu- 
nich. Il |Mirle le millésime de l.jlO, par consi-queni il ap|iarlieul aux créations de la jeunes.se 
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TAIll-EAU D'AUTEL DE SAINT SÉBASTIEN. 17 

il» iioirp fîiaiid arlisle. D constiluah 11110 doimlion do sa princi|)alo protoctricc , Vcroniquo 
Wolsor, an ooiivont do Saiiilo-Uiilhoriiic. 

1.0 saiul, dénué de ses vélonioiil.s, lié à un arbre, est eiilnuré de soldais nu do gardes (pii le 
> isoiit a\eo des ares et des arlialètes, el dont plusieurs fléelies l'uni déjà atteint. .\ côté du salut, 
un voit un lininmo cpii somblo avoir ordonné le supplice , et quelques autres personnages assis- 
tent à la scène eotimie spectateurs. Nous vuyons daus ce tableau un senlinieiil artistique nouveau 
sous tous les rapports, mais nous voyoïu aussi le sentiment antérieur, le gentimeni ancien 
modiHé et perrecliouiié jiartout où il a été cuiiservé. la- choix des sujets est même déjà une 
nouveauté; car ju.squ'alors le tableau du milieu d'un retable était destiné, comme rentre 
priiici|>al de l'église, au hign$, au Verbe. L'unité et la clarté régnent dans la dis|Hisitiuii de 
ce tableau; la figtire capitale est mise en évidence, les |H'rsuniiages actifs sont dis|K).sés de 
manière qu'ils prenneiil part à l'aclion, sans cacher aucune partie essentielle, saus détruire 
l'équilibre des massi's ou groupes , el sans jiaratlre constituer l'idée ou le groupe priiici|ial du 
sujet. L'action est pleine de motifs naturels. On n'y voit aucun mouvement de malus qui soit 
oiseux ou inutile ; chaque membre parle, el cela dans la plus complète concordance avec ta 
réalité, que le jeune artiste avait déjà observée d'un oril pénétrant, et dont il avait saisi les traits 
caraclérisli<pies : comment un tireur, par exemple, en |H)sant la flèche sur l'urbaléle, cherche, 
l'icil à demi fermé, le but auquel il vise; comment un autre personnage lâche la détente en 
mirant; comment un troisiènie lire avec légèreté et sans viser exarlemeni; cummeiil un qua- 
trième, la nèchc entre les dents, arme son arbalète. 

Comme son père, il a placé des portraits dans ses tableaux, mais c'est avec un seiilimenl si 
délicat et si individuel des formes, que nous y reconnaissons déjà le futur grand |ieintre de 
|iorlraits. Si le dessin des différentes {larties du corps ne satisfait pas entièrement hts amateurs 
éclaiiés, les travaux les plus laliorieux du |>ère dans ce genre sont néanmoins sur|iassés. Chez 
le fils, le goût est plus indépendant et plus consommé, quoiqu'il suive encore les traditions 
pour le costumes, les armes, et qu'il y tienne même ipiani aux draperies. .Mais que de iiobles.se 
respire dans la ligure du martyr! Combien le corps n'est-il pas élégamment dévelup|té? sans 
manifester pour cela le moins du monde autre chose, que la beauté du mouvement fût son but 
unique. 

Les deux ligures de suintes i|ui sont peintes sur les vantaux, ont une grâce parfaite. Elles 
ivpiéseiitent sainte Barbe , tenant dans sa main le calice , el dans le lointain le donjon qui 
lui servit de prison; sainte Élisalxdh distribuant des aliments à des inlirmes, à des pauvres 
et à des lépreux. De la main droiti^ elle tient un pain, de la gauche elle verse du vin dans 
une écuclle destimu' à un estropié. Les bâtiments du fond rap|>ellent la Warlhourg. lai 
position et le maintien de ces ligures peuvent a|i|iarlenir à l'artiste, mais ils sont en général 
manifestement cmpnintés à la vie réelle, et nous voyons distinctement que l'auteur de la Madone 
de Dresde s'est forliGé de bonne heure dans la création de l'idéal conçu par lui. Les quelques 
traits d'arehileclure jetés sur les côtés des ligures sont également reimirquablcs, comme pre- 
mières traces de l'apparition de l'architecture de la Renaissance dans la (HÔiiture allemande. 

Quant au coloris, l’on voit aussi par ces tableaux que le jeune llolbeiti a janirsuivi sa route 
propre, sa route (Nirticulière à lui, tout en consemant la tradition [latenielle de quelques tons 
de convenlioii, comme, par exemple, des ombres bleuâtres pour des teintes blanehes. etc. 
l.'elTet du coloris dans le tableau central est miraculeux, malgré sa simplicité. Saint Étienne y 
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fi|i|i»rall au ceiilic cuiiiiiie uii corps lutniiieu\ dont 1rs rayons sc dispersent dans tonies h^s 
dirrclions et se rhan;{ent (tradiielleiiieul eu tous divers, tous ou ruuleurs (|ui sont d’autant 
plus liarinonieux i|ur chacun d'euv seinlile se fondre dans celui qui le touche, o|iéraut, pour 
ainsi dire, une Iransitiou ini|>erceplihle. Itlais en uiéiiie lenqis aussi la lumière a^it de telle sorte 
sur les couleurs, qu'il y a réellenieiil du jeu et de l'air dans ces tableaux. Ensuite, au moyeu 
lin Ion tirant sur le bniu et péuéralemeut appliqué aux ombres, l'artiste a répandu une chaleur 
éjjale sur renscinble du sujet. 

.Nous voyons donc là, dans l'o'uvre du jeune homme, toutes les dispositions dont le dévelop- 
pement, opéré par lui dans l'àpe mûr. u porté la peinture allemande au xvT siècle à son plus 
haut tleprê de perfection. 
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AnCHITECTLHE. ÎO PLANCHES. 


('..vrilàoaALE de Stnaa. Cou|m>s tranjiverMlp et km);iludiiiuK«, |ilan, has»»« et clu|)it«eux, vt plan de la crypte de lu 
ruÜH^irale Notre-Dame do Spire, dan& le cercle du Paiatinat, sur le Rliin, dura la Ba%i<yrc rli^nam*; roodéc en 
40i7, restaurée en M59. 3 planchcw. 

fitiLisic 01 LmaoL-ac sca la IIa.asdt. — Cou|ie, plan, chapiteaux cl bases de colonnes do l'cgliao abbatiale de Umbour}: 
prte do la montagne de ta Haanlt, à 20 kiloenètre» N.*0. de ^pireel pcéu ilo iHirkheim; fondée en 1027 
( 3* planche de la rathédrale de Spire;. 

CiiieSLLC DE l'auati DI Loiscn. — Plan, coupe, élêvatjufl, chapiteaux c4 détails de U chapelle sépulcrale derabbaveih' 
Lorvh, dans k gnmd-dm'lM> de IlesM^-Durmstadt, sur la rive droite du Rhin; foiuiéc au milieu du ix* siècle 
I planche. 

Eulisc DK Saist-Oeokccs de Uuaocnci »i'i la Laiin. — Vue pittoresque, ctHi{»M UKijpUtdinaie et transversale, plans et 
détails de réalise abbatiale de Saint-Oeoi^s de Umbour^ sur ta Lahn. dans U principauté de Nassau; fondée un 
comnHu^menl du xitt* siècle. ( ptanchra. 

f^uLtsE Sainte-Makie du CAerroLK a Coum».'«k. — Façade orieotaic, coupc et plan de la crjpic, plan, détails et vue 
perspective intérieure de réalise Sainte-Marie du Capitole, i Cologne, Prus^ Htéuanc; fondée dans U premièn* 
moitié du \i* sii'de et consacrée en tol9. 2 plancher. 

C,\TMkDK.vLE DE TiÊv ES. — FaçaJc occidentale, coupes transversale et longitudinale, et pians de diverses épts^uos de lu 
cathédrale Saint-Pierre de Trêve», dans la Prusse riiénane; fondée en 32H, agrandie en 1040. 2 (dauche». 

f:;i.LiSB Notbe-Dahe uk TakvES. — Plan et façade orridenlale de l'élise Noire-Dame de Trêves, fond«>e en 4îi7. 4 planche. 

Cuiitf;OAALB DE BaL£. — Plat), vues piltorcsi^ue» extérieure et intérieure el détail du ptMiaii latéral du nord de la 
cathédrale de BAte, ronsacréc en 4049, restaurée et rebétie au xiv* tiède. 3 planclies. 

Palais de L iJirEBEcn Kreoebic BAEiEiiors.^iE a (ielmiacskit. — Façade el détails du château ou palais fortiHé de 
rcm|iereur Frédéric BarlKTOutso à Gelnhauten, dans réiecloml de Hess**, Niti dans la seconde nwilk du 
XII* Mécle. 3 [ilanches. 

Liiateav de Mlis^bn. — Vue p<llorc^uc du ctidtean ducal de Mdssen, dans le royaume de Saxe; «le la tin du xv^ siècle, 
4 47t. I planche. 

i Latméoealb de Mbissev. — Plan, coufies transversale et longitudinaie do la cathédrale de Mei»M’ii de la Bn du xitr siècle. 
4 (danche. 

EiiAfELLE DE Lanosbbuo. — P lat», coupe et détails de la cbapelie duuble de Ijindsbcig. en Prusse, du milieu du xii*t*ecle. 
4 p*am be. 

Ku.isB D'llr.cKLrvGE.v. — Vue |»er»pectivv, plan et détails de réglist* conventuelle d'Ilecklinfen, dans la principauté 
d'Anbail; foiutiû* au conunencemenl du xii* vécle. 3 planches 

NoTEL-i^AUE DE Bo.v-Skcol'es, A Mt'KicH. — Plan et coupe transversale do l'égjtar Notre-Dana' de Bon-Secours, Uan.i U> 
faubourg Au, à Munich, fundée en Tannée (83t . dans le style â ogive du xiv* siècle. 4 ptenrho. 

tlATnÊDBALB DR Maibxcb. — Façndos occidentale et orientale, plan et ceuiie partielle de la cathédrale de Saint-llartiit de 
3fayence. itana te duché de Hes-se-Darmstadt; fondée en 979, restaurée en 4009. 3 planches. 
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•SClLRTtRH. \i BLANCHES. 

Si rmi Ki» i>E L« c.«TtiKOfi.tLE b'Aix-u>CiumLB. — Scul(4uro en ivoire do la chaire pr^ticr de la callieJnile X»tn'> 
Dame d'.Uxda'Cbapelle. I (danche. 

I.t euitre trahis os Kneiasac. — ScuIpUire en pierre du tympan de la |X)rte dite thrre, à FreiU'rg, dans lu Erz^ebifj^e, 
royaunn* de Saxe. ( planrhe. — Slatuea en pâorre du la parle dite itor», à Frciberg, dana le Eregcbir^, r<»yaume 
de Saxe, t planche». 

DiiTVOVE UK TtoTiLOK. — Diptyquo en ivoire de Tuotilùn, à ^^ili^t•Gall en Suiæe. I planche. 

Dierrot B us u cvriiitihAUi ns Rvnssao. — Sculplure en ivoire tirée du iréüor de la calhédralc <le Uamben:, royaume di‘ 
Bavière. I planche. 

Plvoi r pL’iitiAiits DK LA cATUÉohALB i>B Mbibniv. — Ptuquo funérairv on iHxioze de la ductieaae Sidooîe, dan» U calhudraie 
de Meiàaeti, royaume do Saxe, t (danchc. 

.'Muxm'asa ns l’buu»ic ue WacmiBLKMinr.. — Srulplure« en pierre de la chaire à prêcher de l'é^hau de Wecli sellioui jt 
royaume de Saxo. I planche. 

Statv'Kb de Fasiahao. — Slatuea on boia de Freiberg «lana le Krzgobirtw. < piancho. 

Rr-TAtLS DE Michel PAaiKh. — Reiable Miilpté en Uiia |>ar Michel Pacher, à Sainl*WolfiiaDg. I planclH*. 

VU.TOIM, UAa HAuai. ~ La Vkloire, par Chrétien Rauch, tirée de la Walhalla, royaume de Bavicre. I planclie. 

RveriuB du Ciiavr, de u UATtiéoaALi de DAhaBao. — Le Baplémc du Cbriat. acuIpUire en ivoire, tiri>e du Iréaor de la 
cathédrale de Bamberg. 4 |danche. 


PEINTURE. \i FLANCHES. 

I.i miihK OR a.uvr Bkawhu. — La piiere de aainl Bornanl, (teinte |iar Jean Schrauüolph. |ieioliire à fici<|oe dait.i la 
cathédrale de S|>ire. I planche. 

l.r>Sai'T loiiui DE MAAtE, fAR MEHLihu. — Le tablcBU deb Sept joie:» de .Marie,' pcioturc de J. Meroling. tiré de la Pinai*o> 
théipkcde Munich. 3 plaocbea. 

Prj:vrrRR du maître de Lib»bor.'(. — Saint Jean évantçéliale, aatnle ScolailiqiK* cl aaint Benoit, |iointure du maître de 
Liesbom. 4 planche. 

PeLvrunsa a BRr.isivicE rt a H %i.aBRSTAirr. — Pcinlurch tnuraloa du xii* aiocle, à Druuawick et à Halbi-Yütadt. I planche. 
TAH.RAU DE UA CATHÉDRALS DE MEisaTv. — Tabloau du maître aulel de la cathédrale de Meiaaco. 2 pianubeiî. 

Tableau de J. Uolbeiv i.b caAho>PEa£. — Le Couronnement do la vierge Marie, tableau de Jean Holbein le grand-tteie. 
I planche. 

T aileau de J. lloLaKi:! L‘An<:iB:<. — Le Baptême do aaiiit Paul, tableau de Jt>an HollMÙn le père, ou l'ancien. 4 plancln*. 
Tableau or J. Holreik le nu. — Le Martyre de saint Sebastien, par Juan llolboiii le fib ou le radrt. 1 plaiH'hc. 

Tabi-rai' de J. lioLBEiM LE HLE. ^ Soiote Bartw et sainte Élisabeth, par icati Holbein le fils ou tu cadet. I plandie. 
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